
.. 
i i t' 

. ..  ' fo 

2 - LA·_MEI)�E PHYSIQUE ,(Suite et 
fln), \par Y; MA'RCIREAU. •· 

3- MISE AU POINT, par L.R. HATEM. 
' 4 - BREVE REPONSE A LA· LE'IIRE. 

DE M. GENAY, par ,L.R. HATEM .. . 5 ·- DES EPOQUES A EVITER POUR 
OPERER ET DE LA RECHERCHE 
D'UNE DATE OPTIMA, 
par Ph. CA YEUX. 

-LE PHENOMENE NOVATIQUE, 
par P. COU�AUl,.T.r 

6- LA QUESTION, DU CONTACT AVEC 
D&S · ETRES EXTRATERRESTRES 
<SUite et Fin), par Aimé MICHEL. 

8 - L.ES LUMIERES D'0UTRE-CIEL,-
P4lt Lo�. DUBREUCQ. 

10- OJIS�VÀTIONS DE u M.O.C. n. 

i2 -· DETECTEUfl.S DE �� M.O.C. » ' ET 

Jo nvier-F évrier 1965 

le Numéro: 2,40 F • 

dlb.tJ.nnemen.l;j: 
CJJ.6ic 

decnièce pa9e 

Fondateur : 
R. VEILLITH 

. 
'RESEAU DE DETECTION. 

--- LUMIF.RES SUR LE TEMPS, 
par le, ·P�teur Ph . . RUSSO. 

13 - LE ,p�PIACEMENT SOLAIRE VERS 
'yEÇA J)E LA L VRE : 1) Faisons le 
#oint, par'R. VEILLrrH. 2) Réponse 
à. la· · quest'ion posée pa.r ·M. ZAMBO­
Nl, par Gabriel GENAY. 

PROBLEMES COSMIQUES ET -HUMAINS : MYSTERIEUX OBJETS CELESTES, ASTRONOMIE. 

HYGIENE. AIJMENTATION RATIONNELLE. TRAITEMENTS NATURELS. RESPECT DES LOIS DE 

LA VIE. SPIRITUALITE. etc ••. 

14 �-NOTE AC SUJET .D'UNE PROPO­
SITION de M. G. CHEV ALlER, 
par F. PRUNIER. . 

15.- DE ÙEXISTENCE D''QN CltEATEUR, 

Cette revue est dédiée à . tous r.eux qui, à travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes 

sont autant de lumières dans la nuit actuelle de· l'humanité, et nous guident pas à pas vE�rs des horizons nouveaux. Aider l'être 
. par J. TOURNEUR. 

- EN REPONSE A L'ErUDE SUR LA 
METHODE SCRIPTO-PENDUL.AIRE 
EN RADIESTHESIE DE M. JEAN 
AUSCUER, par J.M. LAMOmE. 

. 

16 - PREVISION .METEOROLOGIQUES, 
du 20 JanVier au 20 Mars 1965, 
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« Cherchez et vous trouverez ::.. Jésus. 

IBATAIIILILIES ·' .. IP'OlUJR ILA VIÉI�IITIÉ 
« La Science est te·nue, par bs éternels principes de l'honneur, à re!�arder en face et sans crainte 

tout problème se présentant à elle ». Sir William THOMSON. 

� . Si �ef �,i�. 
·�uE7Iques m�is, nos lecteurs ont pu con_stater que 

su, pn.r c•rt� .n. n9.m9re de s_uJets�. un� v:érit_a,ble bataille .(toute pacl:_ 
fique i:Utt est. eng�gé� dao� Jes_� cotonn�s .. de, « Lumières• dans .Ja .. ,. 
Nuit >,·c-'est ·bien précisément parce que la phrase citée en exer­
gue a une résonnance profonde dans l'esprit de nos collaborateurs, 
et que le désir de Lumière·, de Vérité parait encore plus accusé 
que précédemment. 

Ceci peut paraître bien inhabituel et bien étrange � certains 
puisqu'en l' occurence ce sont les collabora-teurs eux-:-'Q1êmes d.e. 
notre·� Revue qui sont les auteurs de cette sorte de riv.al it.é dans 
l'accès à la Vérité. Cet aspect actuel de la marche de « ·Lumiè­
res dans Ja Nuit » ne présente nullement un côté négatif ,. bien 
au contrairè� nous nous ' réjouissons personnellement. oe ·c�l� . et. 
nous le 'considérons comme une ·progression plus rapid� 'l�rs.la dé ... 
couverte de certaines vérités. En l' occurence nous ne voyons dans 
les div.ers ar1icles incriminés aucune trace d'un développement 
de polérPique. . · . 

·Nos· divers· collaborateurs nous apparaissent comme vivement 
désireux d'approfondir certains faits, certaines i·dées, et étant don­
né qu'aucun Intérêt .matériel n'est en jeu, on peut bien aug.urer 
de l'avenir lorsqu'une telle bataille est engagé� entre hommes· de 
bonne· volo"a,té1 avec .un objectif aussi nob.le. Si le contra�re �e pro­
duisait, ce serait alors à désespérer de la raison, de la .logique ! 
R�onnaftre son ,erreur sur tel ou .tel point, ne peut que grandir! 
son auteur, car c'est faciliter ainsi l'accès à la Vérité. 

Notre, Rev.ue n'a nulle-ment été fondée dans le but mesquin 
de· défendre à tout prix tèl ou tel fait, ou idée ; il convient' que 
les thèses soutenues, dans les pages d9 cette revue soi�nt suffi­
samment· étayées pour qu'elles puissent s'imposer. TrQp de revues 
(c:onformistes ou non) .défendent tel ou tel point de vue envers 
et con'tre .tout: en éludant les divers points qui vont à l'encontre 
des théories mises en avant ; c'est cela qui est grav-� et qui jette 
un voile sur la Vérité ; u'n tel état d'esprit ne peut que tâtnsfor­
mer tout désir de progression, en immobilisme, voire même en 
une régression. Nul ne détient la v.érité totale ici-bas ; toute 
découverte en appelle immanquablement d'autres. Ainsi, tout ,peut 
toujours. être perfectionné, tout peut toujours apparaître en'core 
plus lumineux, à la condition expresse que le seul mobile qui 
anime ceux qui cherch·ent, soit un pu_issant Idéal· de Connài.ssan­
ce, une· soif profonde de Vérité, et de mise en pratique de ·celfe­
ci lorsque c'est le cas. 

D'ores et déjà, nous pouvons annoncer que ces batailles 
pour la. Vérité vont se poursuivre, c�t s'amplifier ; dans notre nu­
méro· supplémentaire de Mars 1963 (N° 57), nous écrivions au 
sujet de la question des « Mystérieux Objets Célestes )> (page 5) : 
« Le jour où un document scientifique réduisant à néant toutes 
les preuves relevant de la méthode scientifique (et notamment 
1 'orthotén ie découv.erte par le cher::heur Aimé M 1 CH EL) concer­
nant l'existence des « M.O.C. » en tant qu'engins de prove­
nance extra-terrestre, nous parviendra, ce jour-là, oui, nous l'af­
firmons, « Lumières dans la Nuit » n'hésitera pas à publier un 
tel document, qui constituerait ur cinglant démenti pour ceux 
qui estiment actuellement que des preuves scientifiques multi­
ples sont venues étayer l'hypothèse d'engins extra-terrestres pré­
sents dans nos cieux et parfois sur le sol de notre planète. Mais 
depuis 5 ans que cette revue existe, nul auteur ne nous a jamais 
fait parvenir un semblable docum��nt .... » Or, il y a quelques 
semaines, donc près de 7 ans après la parution du premier nu­
méro de notre revue, nous avons reçu une intéressante lettre d'un 
spécia 1 iste de l' observ.ation des satellites artificiels et des météo­
res, qui sans traiter de l' orthoténie et sans répondre peut-être 
exactement à ce que nous disions ·:i-dessus, émet cependant une 
critique .honnête et valable, qui mérite d'être signalée, examinée, 
a iscutée ; ce sera 1 'objet de notre prochain numéro. 

l'accès à la Vérité ne peut être que l'apanage d'êtres ani­
més d'un Idéal profondément humain, qui bousculent les préju­
gés sans nombre de notre époque, et considèrent toutes choses 
avec un esprit nouveau. 

DANS CE NUMERO PARAIT LE DEBUT D'UN IMPORTANT 
DOCUMENT DE NOTRE COLLABORATEUR LOUIS DUBREUCQ 
INnTULE : 

« LES LUMIERES D'OUTRE-CIEL > 
IL COMPREND LES CHAPITRES S UIV AHTS : 

1 - VESnGES DU PASSE. 
2 - LEGENDES. 
3 -·EXPLORATIONS. 
4 - VISIONS D'mSTOIRE. 

S - VISITEURS D'OUTRE-CIEL 
6 • OBJETS ETRANGES DANS LJ� CIEL. 

7 • BOLIDES MYSTERIEUX. 

8 - ENIGMES MABnENHES. 

9 • EPILOGUE. 
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MEDE·CINE PHYS QUE 
OU .SAN.TÉ., GUÉRISON ET;;llONGÉ.VITÉ PAR LE MOUVEMENT (suite et linl 

par J. MARCIREAU 
.. �· .. ."'.:7' 

M. Veillith ·a bien voulu publier dans « Lumières 
· dans la nuit » des extraits de mon ouvrage « La 

MEDECINE PHYSIQUE ». -Au moment où s'achève 
cette publication, je tiens à lui en expri!'Yler ma 
gratitude. 

Ayant reçu u'n certain nombre de lettres· de lec­
teurs de c Lumières dans la nuit  », à propos des 
thèses soutenues dans cette suite d'articles, je 
réponds pour terminer aux principales questions 
qui m'ont été 'posées. 

Le texte intégral de « LA MEDECINE PHYSIQUE » 
est actuellement diffusé sous forme d'un document 
polycopié. (Renseignements sur demande). La paru­

� tion en volume n'est pas prévue pour le moment. 
LÈTTRE DE M. DUPLESSIS 

Je connais les ouvrages de De Sambucy, Salmanoff 
et Scheier ; j'ai déjà eu l'occasion d'ailleurs de dis­
cuter avec .ces trois thérapeutes. 
LETrRE DE M.' Pl RONON 

·en tant· que mala·de, je m'intéresse à tout ce 
qui peut contribuer au rétablissement de ma santé. 
JI me semble que je rentre dans la catégorie des 
malades dOs à .J'irrigation sanguine défectueuse : 
doulèûr� d�ris 'les jambes, frilosité, troubles, vetti­
ges, fat igue. · 

LEITRE · �M. ·�uzu�t 
Je 

-
êo�1nafs" M. Sch'eier· pour l'avoir vu, il y a en­

vjro qu�tre ans, à Paris, à la salle de GéogrÇ�P,hie,, 
laire' uryë. co.nférence avec projection de son film le 
montrantJcassant 18 glace de la Moselle pour pren­
dre un bain. Le même soir, un M. Desmet, alors 
âgé de as ans, a fait une démonstration de culture 
physique sur le tapis, et terminé en exécutant, sur 
une barre portée à bout de bras par Scheier, une 

LETTRE DE MADAME LAGELOUZE. 
Vous ne· vous attendiez cer:tainement pas à rece­

voir une lettre d'une personne· de 95 ans. J'ai pu, 
malgré des chocs émotifs, remonter la pente malgré 
mon grand âge et redevenir moi-même, après des 
années ·éfe mutisme.et d'abnégation. Je suis abonnée 
à pas mal de re\·ues naturistes. Je constate qu'elles 

;ne sont. pas d'accord. 
LETTRE ·DE M. VILLETTE. 

Les gens qui pensent comme nous sont d'une mi­
norité. Je pense que le public français est imper­
méable aux principes de la vie naturelle ; les pu­
blics étrangers sont plus réceptifs. 

Commentaire. - Les groupes préconisant des 
moyens naturels de guérison n'ont Qi influence ni 
moyens financiers: Cependant il y a aujourd'hui 
une clientèle pour l'aHmentation diététique qui 
n'existait pas avant la guerre de 1 939-1945 . Tous 
les novateurs ont beaucoup de peine à s'imposer et 
ce n'est pas avec quelques livres, quelques ar­
ticles, quelques conférences que l'on peut créer un 
mouvement durable ; il faut aussi du temps, des 
capitaux, et beaucoup de courage. 

, L..ETTRE DE ·M-.� DELOR. • 
• 1. .. • t '• 

Une chosé m�a :Paru �paradoxale : Couchez dans 
L!fle pièce c,hauae �èt les· fenêtres et portes fermées. 

-�·�. Commentaire:- Je· sais bien que « dormir la 
fenêtre ouverte,» est un cheval de bataille du natu­
-risme."' Dans·.un de· mes livres, paru entre 1 945 - et 
1950, j'al moiH aussi préconisé cette pratique. Au­
jourd'hui, l'expérience et Ill réflexion me per:met­
tent d'ë!ff.irmer : « Il faut avoir chaud la nuit. 

'Si l'on s;,expose au froid la nuit, on court de très 
grands risques et on n'en retire aucun bienfait. 
Une autre pratique aberrante consiste à dormir .l...!raction hnpeccable. M. Desmet est mort sept ou 

'fJhik mô.is piÙs·!fard.-· ' ' . . �t.. ., l:nu. ��:. ... ' ', 

··· ;·•vou� . altès étaf'des t'ravaux du Dr Safmanoff.' 11· 1 LETTRE ' DE M. DUPAU 
est déc'édé le 20 Janvier 1964, âgé de 89 ans. J'ai 
appris · céla par sa veuve. J'ai appris aussi qu'à 89 
ans le dcx;teur· Salmanoff en paraissait à peine 75, 
'qu'il �avait été 'le médecin 'de Lénine, de Staline, de 

· Pie' )Çll, et ·que sa biographie va être publiée. 
' :.; De 'tôngue date j'ai apprécié la valeur curative 
· des · bains·:très chauds préconisés par le Dr Salma­
- hoff., Depuis quelques mois je fais du Yoga. J'aurai 

70 ans Je. 6 Mars prochain. J'ai connu personnelle­
ment Georges Hé�rt, et aussi son adversaire le 
Doct�ur Ruffier qui, âgé de 87 ans, vit toujours. 
·Je connais en outre un monsieur de 89 ans ou 
90 �ans;- ancien athlète complet, ami de Georges 
Hébert'" marié à une dame de 80 ans environ ; 
tous çieu� .Ignorent la maladie. 

. Vovs . connaissez la méthode naturelle de G. Hé­
bert,: marcher, courir, sauter, grimper, lancer, na-· 
ger.; p6rter, lutter. Je suis partisan de la méthode 
Hébert·.'et. de sa .. devise : « Etre fort pour être 
u�!!e », ma!s; � docteur Ruffier avait raison quand 
il affirmait que la santé se mérite et se conquiert 
par un effort quotidien assez intense pour provo­
quer"la syd�tiOf!. 
·��D-R� _.QE M. LIENHARD.' 

' � La·· d�oè:trine que j'ai, emb�assée, c'est celle du 
�Y.�tW1� bygièni$te, qui déclare que tous les remè­
des sont vains, et souvent nuisibles, et qu'il faut 
faire confiance à l't�uto-guérlson de la maladie ; 

: ce n'est :qu'en eliminant la cause de la maladie f qu'on rétablit la santé. 
Commentaire. - , Cela est bien théorique. ·Les 

hygiénistes, les naturiste.s, les végétariens "tombent 
malades eux aussi, et si un homme souffre, on ne 
peut lui faire un reproche de vouloir se soigner.' 

Quant à la cause de la maladie, elle peut venir 
' de la constitution physique, d'erreurs remontant à 

la jeunesse, ou tout simplement de l'âge ; bien 
souvent on ne peut rien changer à cette origine· 
dont on subit les effets à longue échéance. 

Surtout, nous ne voudrions pas que le lecteur. 
vo:t en nous un « sectaire » rejetant en bloc tous 
les .médicaments chimiques, dont nous déplorons 
seulement l'abus. 

Depuis une dizaine d'année, je suis atteint de la 
goutte. Soigné avec des médicaments, j'ai eu au 
début de ·t'année plusieurs crises de foie, jaunisse, 
etc. et je rr)e relève difficilement. 

Commentaire. - Je n'ai pas la prétention de me 
substit�er aux médecins professionnels. Avec mes 
méthodes, on peut guérir soi-même toutes les « dou­
l�urs ». Quant aux « maladies » proprem�r:1t dites, 
c est· autre choses. Je conseille à tous les malades 
de se procurer l'ouvrage du docteur Salmanoff : 
Secret et $agesse du corps, médecine des profon­
deurs. On y trouve un « guide thérapeutique » qui 
sera très· utile à tous les malades. 
LETTRE DE MADAME GUERIN. 

J'ai 78 ans. De 45 à 65 ans j'ai fai.t régulièrement 
de la culture physique. Ensuite j'ai cessé, et puis 
repris certains mouvements que je fais très régu­
lièrement. Je suis végétarienne, sauf quand je re­
çois ou que je .suis invitée. Je ne prends pas de mé­
dicaments ; seulement des gouttes homéopathiques 
chaque mois. D'après l'avis des persor:1nes qui m'en­
tourent,· je me porte très bien, mais j'ai quand mê­
me des i rnl!matismes et autres misères plus ou ··n:'�in.s g·�}aves. 
�ETIRE Ç>E M. MAZUIR. 

Je -s.uis un vieillard de 80 ans. Depuis cinq ans 
j� suis �tteint d'une maladie, et ce n'est que le 
quatrième médecin que j'ai consulté qui m'a dit 
que c'�ta.it le prurit des vieillards et qu'il est incu­
rable. Les autres médecins m'ont fait , faire des 
piqûres ou m'ont fait ingurgiter des médicaments. 

Commentaire. - Le docteur Salmanoff donne 
d�s .traitem�nts pour la furonculose, l'eczéma, l'ur­
ticaire. ' } 
LETTRE DE· M. VEILLITH. 

Les enfants ont pour ainsi dire toujours le 
sang en �ouvement. Ils n'écha.--.,ent cependant plis 
à la rnaladie. Pourquoi ? 

·Commentaire. - Si, chez l'homme, la maladie 
a souvent pour cause l'absence d'activité physique, 

· c'est au contraire l'activité physique excessive qui 
souvent cause la maladie chez l'enfant. 

2 

Nous ne préconisons pas du tout le mouvement 
« à tout prix», mais l'équilibre entre mouvement et 
repos, équilibre qui dépend de l'âge et de la force 
du sujet. 

De plus, le mouvement ne consiste pas à avoir 
une activité physique exubérante, mais à mettre le 
sang en mouvement et à brasser les « liquides » 
du corps. En prenant un bain de vapeur, en mettant 
des ventouses, en pratiquant l'épongement, la fla­
gellation, en prenant une douche avec de l'eau 
sous-pression, l'effort physique, la dépense muscu­
laire sont nuls ; pourtant il y a mouvement. 

La différence entre l'enfant et le vieillard est 
la suivante : 

Si un enfant est victime d'un refro:dissement, il 
guérit en quelques heures. On voit des enfants avoir 
40° de fièvre le soir, et jouer le lendemain. 

Lorsqu'un vieillard attrape un refroidissement, il 
peut en mourir. S'il n'en meurt pas, il lui faudra 
beaucoup de temps pour se rétablir, et une fois 
guéri, il ne sera plus comme avant ; il aura franchi 
une nouvelle étape dP, la déchéance physique. 
LETTRE DE M. WEBER . 

Spécialisé depuis 1918 dans la réparation d'appa­
reils d'électricite médicale les plus variés, je me 
suis occupé à olusieurs reprises de la mise au 
point de prototy�es, ou de la fabrication de petites 
séries d'appareils électriques de traitement indivi­
duels, établis d'ë1près les directives de divers méde­
c:ns ou utilisateur:s. J'ai monté quelques appareils 
réalisés pour apporter une chaleur régulière, régla­
ble et stabilisable aux articulations de malades at­
teints de rhumatismes. J'ai également étudié un 
prototype d'appareil galvanique, conçu pour obtenir 
la pénétration électrolytique dans les tissus à trai .. 
ter de divers sels dans le traitement de certaines 
affections de la circulation. Je pense depuis long­
temps à l'avantage des traitements physiques. 

Commentaire. - L'appareillage médical électri­
que est appelé à un très grand avenir, mais pour le 
moment tout initiative dans ce sens risque de sus­
c:ter l'oppositiol"' de puissants intérêts . 

Les appareils médicaux électriques dont nous 
avons parlé dans ce volume ne sont exploités 
qu'avec une prudente discrétion et depuis assez 
longtemps déjà. 

Pour lancer L'n appareillage médical électrique, 
il serait indispensable d'avoir l'appui de personne­
lités offic:elles · nfluentes et, de disposer de gros 
moyens financiers en vue d'une propagande effi­
cace. 

On ne doit pas oublier qu'il y a en France ac­
tuellement une demi-douzaine d'appareils médicaux 
électriques ... et trente mille spécialités pharmaceu­
tiques. 
LETTRE DE M. BARTASSOT. 

J'ai lu dans Id revue « Lumières dans la nuit » 
votre excellent article sur la Médecine Physique. 

Pour le cas où cela pourrait vous intéresser à 
un titre quelconque je me permets de vous signa­
ler ce qui suit : 

J'ai remarqué-, depuis un certain temps déjà, 
qu'il m'était facilement possible, à tout moment et 
sans aucune préparation quelconque, de rendre lu­
mineux, par simple contact de la main, un tube au 
néon d'enseigne lumineuse ou même une simple 
ampoule électrique ordinaire. J'ai fait constater le 
fait par plusieurs docteurs, ingénieurs, et par le 
Directeur du Palais de la Découverte à Paris. Il 
s'agit probablement d'électricité statique mais je 
n'ai pas eu d'explication bien nette - Un docteur 
médecin m'a di: que je devais avoir « une main 
de guérisseur » ? J'aimerais connaître votre avis et 
en tout cas, pouriez-vous me mettre en relations 
avec quelqu'un !iUSceptible de s'y intéresser. 

Réponse : J'ai lu autrefois la relation de cas simi­
laires. Cependant j'ai oublié la référence. C'est un 
phénomène qui indique seulement que, tandis que 
chaque individu possède dans son organisme un 

••• 



·� Ml .. fE II.U· POINT 

A PROPOS DE SEHSIBIUTE 
Par le Champ Magnétique qui le constitue, et 

de par -le dualisme originel, l'Homme possède en 
lui toutes les facultés dualistes de l'Existence, ne 
serait-ce que la VIE et la MORT. le BIEN et le 
MAL, la jouissance et la douleur. la faiblesse et 
la puissance, etc ... 

Un simple regard, un simple geste, peuvent 
trans

.
former la confiance en défiance, provoquer 

la crainte, engendrer la· joie, le bonheur, ou les 
détruire. 

Une odeur peut causer le bien-être ou la nau­
sée; Un. bruit sec, un son bref �uvent éveiller 
l'attention dans le sommeil, perturber un profond 
repos, accélérer les battements du cœur, provo­
quer l'effr9L ou au contraire rendre la sérénité 
lor&q\le ce bruit est attendu, espéré. 

• L'on .ne. saurait se contenter, pour rendre compte 
de ces phénomènes, da simples faits purement 
�atériela p�ovoquant des réactions également ma­
térielles particulièrement amplifiées ; Je ' di�ai 
même- tellement amplifiées qu'elles sont presque 
toujours hors de proporticns avec leurs causes, 
puisqu'un simple regard peut détruire à jamais 

· la co�fiance d'un individu ou provoquer la hai­
ne;· C'est pourquoi il faut bien admettre le côté 

. paychiqu�. totalement immatériel, parfaitement 
abJtrait, purement énergétique des' sentiments, et 
ne pas se limiter à la physique matérialiste qui 
n'est qu'une conséquence de l'Energie initiale. 

D'ailleurs, un corps , entrcdné • dans un cou­
•rant ·d'Ether matériel 1 incompressible • et par 
t'�na4quent'-�· indéformable •, ne saurait qu'être 
conduit.'indéfinimênt dana. ce courant 'et serait ab­
ttol'ument' incapâblè de modifier quoi que ce soit 
dans son comportement physique ou même psy­
chique. étant doté par là même, d'une inertie pra­
tiquement illimitée dans tout son Etre. faisant 
corps avec ce courant, prisonnier. incapable de 
1 volonté , propre. et dirai-je même, inconscient. 

Au contraire, conduit par des 1 forces immq­
térielles· , . l'Homme est à même de modifier à 
·volonté ou en partie son comportement, de pen­
�er · c oui � ou c non ·,, de se déplacer à droite 
ou �-gauche, de se retourner, de croiser d'autres 
hommes,. de s'arrêter, de repartir ... Il est relative­
ment · LIBRE. 

Mais, comme nous venons de le voir, il est mal­
gré cela. 'aoumia à des sensations plus ou moins 
vioië,nfes causées par des faits souvent insigni­
fiàn� , �anodins; et qui. pour lui seul, peuvent pren­
dre! dea proportië:)ns considérables ; Et ceci · est très 
important' car s'il s'agissait de faits et de réac­
tions purement matériels, ce seraient TOUS les 
hommes qui en seraient perturbés, au même ins­
tcml (Je donne cette dernière précision car il est 
certain que sur le plàn matériel, c'est-à-dire sur 
le . plan des conséquences, chaque individu in­
Huence l'ensemble des autres individus. où qu'ils 
se trouvent, . et cela avec des intensités plus ou 
moins grandes, ce qui prouve encore l'immatéria­
lité des liens qui les réunissent et il est TRES 

....... ..... ........ ....... ...... 

••• 
peu d'électricité, vous en avez beaucoup en ce qu i 
vqus .concerne. Cela toutef01s n 'a  rien à voir avec le 
magnét isme de certa ins  guéri sseurs.  

I l  �x i ste des Sociétés qroupa n t  les personnes i nté­
ressées par les phénomènes supra-normaux, et  vou s 
pourriez vous adresser à l ' u ne d'entre el les. I l  y a 
dix ans j'éta is  �ssez au courant de ces ÇJroupements, 
mais ce n 'est p l us le  cas au jourd'hu i  et  j e  ne peux  
vous rense igner davantage. 
N.B. - Les lecteurs qui  désirent prendre contact 

avec M.  MARC I REAU peuvent  le  faire en l u i  
écrivant 79 ,  Grand-Rue, POI T I ERS ( Vienne ) .  

par L.-R. HATEM 

important de considérer que ces réactions ne ·sont 
pas spontanées, mais réparties dans des temps 
et dans des espaces très étalés}. 

Nous allons essayer de comprendre ces réac­
tions dans leur mécanisme. 

A 
. 
PBOPOS DE LA VIE ET DE LA NORT. LA 

CELLULE : Par ma théorie atomique basée sur 
l'Energie pure, noua connaissons les relations en­
tre les particules atomiques, et en particulier le 
SYNCHRONISME. duquel découle toute l'harmo­
nie universelle sans laquelle rien ne pourrait être 
ni survivre. (Essayez de danser un tango sur un 
pot-pourri de passo-doble, de valse, de rumba, 
de mêldison et de hully-gully, vous verrez le ré­
sultat>. La balance nous donne une excellente 
image de la méc�que universelle; Elle peut 

. osciller de même qu'un balancier pendulaire, à 
une certaine fréquence, avec .une intensité plus 
ou moins grande. 

Lorsqu'elle est en repos, parfaitement immo­
bile, elle représente la MORT. comme l'individu 
considéré mort, insensible, inerte. Nous savons ce­
pendant que par une introspection dans la matière 
nous rencontrons les a_tomes qui eax, sont d'une 
vitalité ahurissante, inimaginable. 

L'on peut .donc affirmer, comme l'a déjà fait 
remarquer le Dr. RUSSO, que la mort n'existe pas; 
Elle n'est en effet qu'un état c apparent , d'un 
corps sans vie extérieure active. 

Par contre, la VIE, proprement dite, est prati­
quement • éternelle • disons c perpétuelle a, p�is­
que l'atome vit"; Et même lorsque celui-ci dispa­
rcdt, perd .son·· a.Pect matériel, sensible. ne recon­
aièl�rant' qÜè · 'én'ergie initiale de laquelle ü est 
issu, il ne perd pas pour autant cette énergie qui 
se réincorpore à d'autres atomes. et ainsi de suite, 
ou simplement sert de lien entre les corps. La ba­
lance en repos n'est donc pas , morte • puisqu'elle 
vit intensément par ses atomes, de même que le 
corps humain. 

Faisons Ut) effort sur l'un de ses plateaux, noua 
lui donnons }!ne vie apparente, sensible, percep­
tible. et pourtant c artificielle •. La balance à la 
recherche de son équilibre est donc en état de vie 
par ses o�cillations, d'une vie qui n'a que très 
peu de rapport avec celle de aes atomes; C'est 
là qu'il faut considérer la vie de la CELLUE. 

Il
_ 

existe par conséquent une vie parfaitement 
naturelle en ce sens qu'elle se crée par elle-même, 
par sa propre nature, sans artifice. c'est celle de 
l'atome qui atteint un plafond maximum dans ses 
mouvements à la recherche d'un équilibre parfait 
et qui est l'atome STABtE. quel que soit le nombre 
de se� particules, et quelles que soient leurs mas­
ses respectives. Cet équilibre est celui d� notre 
balance en repos, extérieurement inerte ... 

Et il existe la vie de la cellule;- qui est pure­
ment et simplement un DEPASSEMENT de l'équi­
libre atomique, c'est la balance , ALIMENTEE • 

par de petites touches successives sur l'un des pla­
teaux, et synchronisées avec les oscillations ; Ici 
apparait la VIE ORGANIQUE. 

Cessez ces moyens d'alimentation, et peu à peu, 
c'est la mort; le retour à l'équilibre parfait; Nous 
pouvons alors constater que c:'esl le dés�ilibre 
qui engendre la vie (Nous l'avions déjà vu pour 
l'accélération des vitesses de rotations des parti­
cules atomiques, entre la gravitation et la dégra­
vitation alternatives des pôles, constamment en 
déséquilibre). 

Accélérez l'entretien par des touches plus vio­
lentes, désordonnées, ceci correspond à la mala­
die et la souffrance, car la rech�rche de l'équilibre 
nécessite des-· efforts de plus en plus considéra­
bles ; Accélérez· encore, et vous détruisez la ba­
lance, qui dès cet instant, ne pouvant plus osciller 
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librement. s'arrête; C'est encore la mort, sans ré­
mission. par destruction de la machine, usée, 
maltraitée, fatiguée, comme peut l'être le corps 
humain. 

La vie c normale , de la cellule organique peut 
donc être représentée par un balancement régulier, 
une sorte de mouvement respiratoire ne devant 
pas dépasser cer�aines limites. Elle est une vie 
c seconde , de l'atome, un dépassement de l'équi­
libre atomique, alimentée par des apports exté­
rieurs qui l'entretiennent dans ces limites déter­
mir:ant également les limites de la. sensibilité. 

Le Secret de la Vie est donc en soi d'une sim­
plicité étonnante, presque décevante ; Et le savant 
qui cherche à comprendre le secret de la cellule 
vivante, ne peut le découvrir parce qu'il ne pos­
sède pas la mécanique réelle de l'atome, fil d'Aria­
ne de toute la Connaissance ; Et il s'imagine que 
tout cela est tellement compliqué, que personne 
au monde ne le découvrira jamais ... 
Quelle erreur... Il est pourtant si près de la solu­
tion par son savoir, mais si éloigné par ses pré­
jugés. 

A PBOPOS DU BIEN ET DU MAL : 
La balance nous permet également de détermi­

ner ce que sont ces deux grands problèmes phi­
losophiques, entre autres. 

Le BIEN représ9nte l'équilibre absolu, le repos 
parfait de la balance, ou de l'atome, celui-ci par­
venu au niveau maximum de ses mouvements to­
talement stabilisés. Cette PERFECTION réunit en 
soi le BIEN et la MORT; Cela peut paraître éton­
nant, mais on na peut dissocier le BIEN ni la 
MORT de la PERFECTION. 

De même, c'est le MAL. représenté par le c dé­
séquilibre • qui engendre la VIE ; Ce déséquilibre. 
c'est l'IMPERFECTION, c'est NOTRE VIE. celle que 
r.ous vivons chaque jour et que nous devons entre­
tenir, activer pa�· des apports d'énergie comme 
nous l'avons fait pour la balance afin d'entretenir 
ses oscillations. Ne soyons pas étonnés de nos im­
perfections ; Nou:; ne rejoindrons la Perfection 
que dans la Mmt (apparente>. Ceci se rattache 
à de très hautes philosophies religieuses, et entre 
autres, à celle du Pêché Originel qui, en donnant 
la Vie, engendra forcément le Mal. 

Mais il faut tout de même faire la part du 
Bien dans notre Existence et ne pas y voir que le 
Mal, car le Bien esr également. inclus dans le 
fait que la balance qui oscille dans les limites nor­
males. raisonnables, et tant qu'elle ne dépasse pas 
ces limites, ne saurait être un Mal positif, mais 
un Bien relatif n•:m destructeur ou fort peu, utile 
même, pour autant que peut être utile notre Exis­
tence ; Nécessaire aussi en quelque sorte, puisque 
cette existence nous permet de prendre conscience 
de l'univers. 

Par conséquent, notre Vie, seconde vie de 
l'atome légèrement déséquilibré par des agents 
extérieurs qui entretiennent son instabilité, esf 
empreinte à la fcis, de BIEN et de MAL. C'est un 
peu le secret de notre comportement, de nos sen­
timents, de nos joies et de nos peines. Nous pou­
vons mieux comprendre pourquoi et comment nos 
sens peuvent être influencés par ces énergies 
plus ou moins v�olentes que représentent les re­
gards, les sons, les mots, placés à bon escient, à 
des moments précis et qui peuvent être selon le 
cas, odeur de roBes ou 1lèches empoisonnées, car 
chaque énergie reçue, influence nos sens et trans­
forment nos pensées avec des intensités qui en­
gendrent le Bien ou le Mal selon le moment 
choisi. 
A PROPOS DE L'EOUIUBBE AIJMENTADlE : 

C'est l'un des problèmes les plus importants, et 
que LUMIERES DANS LA NUIT défend vaillam­
ment par la plume de quelques auteurs. Ce sujet 

(suite page 4) 
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M 1 S E ÀU P O l  N T  
trouve parfaitement . sa place ici, avec la Vie ef 
la Mort, le Bien et le Mal. le plaisir et la souf­
france. 

Il faut en effet considérer que la nature, mal­
gré la dualité originelle, et grâce à elle, a réussi 
à engendrer une 1 complémentarité 1 dans l'atome, 
un équilibre entre le noyau plus gros et l'électron 
plus petit, entre le premier qui se déplace moins 
vite et le second qui précipite son mouvement au­
tour du premier pour une recherche dans l'équi­
libre des efforts, du travail produit par chacun, 
etc ; Ceci nous conduit à un équilibre stable de 
l'atome sans faire appel à des causes extérieurès. 

Chaque élément a besoin de l'autre, on ne 
saurait les sépar�r ; Or, la nature elle-même, ne 
saurait par ce fait, créer volontairement le désé­
quilibre puisqu'elle crée inconsciemment l'équi­
libre et ne peut faire autrement, elle est donc 
parfaite en ce sens. 

Ceci pour marquer le fait que l'alimentation 
nat�relle, elle aussi, est la seule qui soit la plus 
proche de l'équilibre total. • 

Le grain de blé ne pousse pas sans raison avec 
une enveloppe; Il en est de même du grain de 
riz et des autres céréales ; Les fruits également, 
etc. etc. 

J� ne ferai pas ici une étude complète des pro­
dulis destinés à l'alimentation, je ne suis ni dié­
téticien ni docteur, mais il semble b�en démontré 
que la cc;msol;llmation de farines blutées, de riz 
décortiqués· ét autres produits ainsi traités, sont 
à ·r origine de désordres façiles à comprendre, car 
la balance que constitue notre organisme équili­
bré lui-aussi par la même nature qui équilibre les 
alim�nts. nécessite un moyen d'entretien adéquat 
pour que se maintienne en bon état notre vie 
organique, non par des chocs violents, mais par 
des apports énergétiques eux-mêmes équilibrés à 
l'exclusion de tous produits artificiels. Cela veut 
dire que notre alimentation doit être la plus natu­
r'elle po•s��··:.èomportant des. produits que la, na­
ture, intè1ligente: e"(l' fai( .nous offre non trafiqués, 
exempts de produit.s chimiques. 

· 

· Ainsi nous restons solidaires de la nature en 
absorbant les aliments complets car l'écorce con­
tient les éléments actifs les plus intéressants (vi­
tamines, sels minéraux, protéines, métaux, etc., 
etc.).· Décortiquer, c'est en quelque sorte, suppri­
mer l'un des plateaux de la balance, c'est dé­
truire et non construire.. Il faut par ailleurs, re­
chercher les moyens de cuissons les plus conve­
nables et capables de conserver à ces éléments 
toute leur valeur énergétique car là encore, c'est 
par leurs énergies (fréquences vibratoires, inten­
sités) qu'ils communiquent à notre organisme, ce 
qu'!l réclame pour se maintenir en vie . 
A PROPOS DES INFRA-ROUGES : 

J'éli dit la dernière fois que je reviendrai sur le 
problèmÊf das infra-rouges et je pense le moment 
venu, concernant la cuisson des aliments. ( 

Pour bien comprendre ce rayonnement et ses 
effets, il ·faut déjà avoir compris le processus de 
l'effet lumineux: En effet celui-ci est plus parti­
cl,llièrement lié aux fréquences vibratoires des ato­
ll}eS constituant la matière, alors que l'infra-rouge 
est plus particulièrement lié à l'INTENSITE éner­
gétique de ces vibrations c'est-à-dire à la quan­
tité d'énergie dispensée par un corps soumis à 
une puissante · excitation. 

Dans la 1 lumière 1 proprement dite, on consi­
dère généralement l'effet uniquement optique. 
c'est-à-dire celui qui ne produit sur les autres 
sens, aucun effet apparent. 

Cette lumière correspond à des vibrations de 
très grandes fréquences et de très faibles inten­
sités. Les atomes excités par de telles ondes ne 
subissent pratiquement aucune variation de volu­
me, leurs électrons ne s'éloignant pratiquement 
pas des noyaux centraux (Il s'agit ici des atomes 
récepteurs, œil, cerveau>. C'est une lumière froide. 

La chaleur par contre est produite par la dila­
tation. l'augmentation de volume. L'on dit géné­
ralement que c'est l'augmtmtation de température 

(su,ite de !a page 3) 
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q'ui. dilate ·les corps. Le problème est pris à l'en-
vers mais en réalité les deux propositions sont 
valables, nous allons d'ailleurs le voir. 

Lorsqu'on frappe sur un morceau d'acier avec 
un marteau, le morceau d'acier s'échauffe; On en 
conclut que les chocs produisent de l'échauffement 
et de là à dire que les infra-ro�es sont le résul­
tat de bombardements d'électrons ; il n'y a qu'un 
pas à faire. En réalité, les chocs du marteau n'ont 
pour but que d'écraser la matière, ei ce sont les 
atomes, qui comprimés, rapprochés les uns des 
au.tres, sul:?issent un dérangement de leur stabilité, 
un déséquilibre qui leur fait dégager une certaine 
quantité d'énergie qui se répand à l'extérieur du 
corps sous forme d'ondes. Le contact avec ce corps 
ou la proximité. produit alors un 1 effet calori­
que • que le cerveau apprécie selon son adapta­
tion ou son habitude, comme il apprécie les autres 
sensations. Contrairement aux ondes froides, et 
en raison justement de leurs étalements (fréquen­
ces moindres) et de leurs intensités beaucoup plus 
élevées, les ondes infra-rouges obligent les atomes 
à se dilater. Les électrons de ceux-ci, agités avec 
des mouvements plus lents et avec des intensités 
plus grandes, s'éloignent et se rapprochent des 
noyaux de façons très accentuées. 

Cette excitation alors communiquée au cerveau, 
donne un 1 effet. de· chaleur , plus ou moins 
intense selon l'importance des mouvements des 
électrons récepteurs .• La lumière solaiJe produit de 
tels mouvements dans l'atmosphère terrestre; C'est 
pourquoi nous éprouvons une sensation de chaleur 
au .contact de; 1 rayons 1 solaires, ou même à 
l'abri de ces �ayons. C'est une erreur de croire 
qu'ils sont ac�ompagnés de particules 1 matériel­
les 1. Les rayons infra-rouges sont des ondes ma­
gnétiques qui se passent fort bien d'être accom­
pagnées d'électrons ou autres particules. Nous 
pouvons alors comprendre que le combustible u ti­
lisé pour cuire les aliments doit être choisi avec 
un soin particulier car il doit s'attacher le plus 
possible à

. cdnserv'er 
.
les qualités essentielles des 

éléments énergétiques nécessaires à notre vie. 
C'est sans doute un immense probfème mais il est 
b�m d'en pr�ndre conscience. 

Il faut également tenir compte du récipient mis 
en contact avec ces éléments, récipient qui selon 
la matière dont il est constitué, communique lui 
aussi des mouvements ondulatoires plus ou moins 
favorables. Certains récipients transforment les 
aliments en de véritables poisons. J'aimerais pour 
le bien de to'\Js. que LUMIERES DANS LA NUIT 
traite encore de ces problèmes importants à une 
époque où une personne sur cinq, meurt du can­
cer. Mais il était bon de savoir d'abord ce qu'est 
une. cellule vivante et en quoi consiste sa Vie 
afin de 'pouvoir mieux la protéger. 

��gique et objection 
de conscience 

Lorsq�e deux pays sont en guerre no'us 
sommes généralement d'accord pour recon­
naître que l'un èst l'agressé, l'autre l'ag res­
seur, autrement dit que le premier conduit 
une ·guerre juste et le second une guerre 
injuste: 

·Dans cette' perspective classique, si l'on 
considère que l'objecteur de conscience du 
pays agressé, en refusant de défendre une 
cause juste est dan·s l'erreur, on est bien obli­
gé d'admettre que l'objecteur du pays 
agresseur, en refusant de servir une cause in­
juste, est' dans la vérité. 

D'un côté de la barricade, au moins, l'ob­
jection de conscience est donc vala'ble. 

G. O. 
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Brève réponse à la lettre ouverte 
de· Monsieur GENAY 

Cher Monsie r. 
Au moment de poster cet article, je reçois votre 

critique et en suis très honoré ; Je me permets 
donc d'ajouter quelques lignes afin de vous répon­
dre. 

Je regrette que votre critique ne soit pas plus 
sévère et c'est pourquoi ma réponse sera brève. 
car il semble bien que presque tout ce que vous 
dit&s de la lumière est confirmé par ma théorie, 
ù quelques détails près. Ainsi par exemple, la 
peinture de 1 couleur • noire que nous étalons 
sur un papier blanc, est bel et bien noire puisque 
le papier blanc 1 disparaît • dessous ; Mais il est 
vrai que le noir dcnne des vibrations impercepti­
bles à l'oeil et ne se voit que par comparaison. 

Pour ce qui est de la 1 matière , . après tout 
ce que Ï en ai dit, la seule virgule placée après 
l'adverbe de négation 1 pas •. <la lumière en soi, 
n'existe pas, comme la matière) suffisait je pense 
à nier également l'existence de la Matière en tant 
que telle. Je vous prie de bien vouloir m'excuser 
cette subtilité. Nier la Matière n'est pas nier 
l'EXISTENCE. cette existence étant purement , spi­
rituelle • ; Sans pour cela sombrer dans le mys­
ticisme, Il est toutefois une chose importante à 
noter, que l'on croie en Dieu ou non, c'est que 
• l'accident • dont on parle un peu trop aisément 
et qui aurait été capable de créer l'univers en 
partant de la soi-disant , Matière Originelle , , 
compte tenu des quelques trois milliards d'indi­
vidus TOUS SEMBLABLES qui peuplent la Terre. 
est bien loin d'êtN� un accident ; Alors que c'est 
justement lorsqu'ur. individu est difforme et ne 
Pous ressemble pas, que ce n'est pas normal. Ne 
soyons donc pas é1onnés de notre existence pure­
ment spirituelle, c'est-à-dire issue de la Volonté de 
Dieu. ou issu de ma théorie à la fois , méca­
niste • et • spiritualiste •. et dont l'une et l'autre 
représentent de�x CERVEAUX CREATEURS par­
tant de RIEN. Je suis heureux de voir que vous 
doutez que la seule physique puisse parvenir à 
percer l'enigme du grain de lumière (et bien d'au­
tres d'ailleurs>... Cela est logique car il faudra 
accéder tôt ou tard à la METAPHYSIQUE, comme 
je l'ai fait dans ma théorie. Je pense Cher Mon­
sieur, que vous avez trouvé dans le texte précé­
dent et en particu:ier sur les INFRA-ROUGES. la 
ou les réponses que vous attendièz de moi au 
�ujet des ondes ; Mais je reste à voire disposititon 
ainsi qu'à celle des autres Abonnés, peur fournir 
tous compléments d'informations. 

Veuillez agréer Monsieur GENAY. l'expression 
de mes plus dévoués sentiments. 

• QUATRE POINTS 

L.R. HATEM. 
2. rue Théophile-Roussel 

PARIS-XIIe 

Pour une protection urgente de l'homme et de la 
nature. 

• Développer une conscience universelle 
• Donner un appui total à la science 
• Etablir un ordre mondial 
• Adopter une langue seconde universelle 
C'est l'impératif de notre temps. 

le fait d'insérer tel ou te: document ne orouve 

pas nécessairement que nous en approuvona tous les 

termes. Chaque document est publié dans la pers­
pective que, considéré dans son ensemble, 11 nous 

parait digne d'intérêt, et susceptible de nous me­
ner vers la vérité, qui reste notre but et notre 
idéal et que nous recherchons sans part ipris. 

Les documents i nsérés le sont donc sous la 
respon:;abilité de leurs auteurs. 



� Des �:êpoqves .�� éviter pour opérer 
et��.de hl':· 

recherche d 'une date . optima 
• 1 Ceux .q�i ont l u  mon précédent article, compren­
dront a isément mon raisonnement sur lequel se 
base cet article.  

Tout le monde sait, et encore p l us les astrologues 
. que la lune symbolise entre autre chose l'humidité, 

les humeurs et la lymphe. 
1 L est donc normal de penser que lorsque ce 

satellite traver.�� U(l signe zodiacal ,  i l  tend à c�é7r 
de . l'humeur,,,dans la partie du corps symbol 1see 
par ce signe., . . . 

Donc, si un chirurgien doit opérer un pat1ent 
à la tête ; il pevra éviter d'opérer lorsque la lune 
se trouvera dans le Bélier, s!non il déclanchera 
des humeur·s · ·dans la tête au point où i l  aura opere. 

Cette règle .e·st énoncée par Ptolémé en ces ter­
mes : c L.:è 'thirurgien · devra s'abstenir de toucher 
de son 'bistouri  la pa rtie du corps symbolisée par 
le signe. où se tro.ùve :n c� m<?ment la l_une » .  . 

Nous · avons· soùvem r d avo 1 r  vu tro1s appendi­
cites et deux hernies opérées à l'hôpital Cochin, 
quand·· la . June se trouvait dans la vierge qui, l es 
astrologues ne l'ignorent pas, régit le ventre. Le ré­
sultat fut désastreux : un des opérés mourut et les 
quatre·, autres traînèrent plusieurs mois à l'hôpital 

· avec � des':;complications. · 
· ,l..e :fa it est._encore plus accentvé , si le patient pos­

sede dan's son ciel de nativité la l une dans le signe 
opéré. , J I  fau t  donc, de · toutes nécessité s'absteni r  
d:Pp6rer u n  organ.e symbolisé par le  signe zodia-
cale où .se trouve ,la . lune . . 

· Citons enfin un exemple des plus typique. Nous 
ryous . rendîmes il y a envi.ron 1 5  ans à . Mougins 
s.v r la Côte, d'Azur. Une de mes c lientes eut l'ama­
bilité · dé nous reteni r un appartement dans cette 

! y)lle: 'Que.lq�:Jes mois plus tard el l e  �evait êt�e 
op�,rée au bas-ventre . Comme nous paSS IOns la VOi r  

"et. 'que nous avions en poche nos Ephémérides, nous 
l ui c6nseil lames comme l 'opératiçn n'était pas très 
urgente d'attendre que la lune quitte le sign.e du 
scorpion, où e l le  se trouvait à cette époque. Or, 
sO'n marl; protesta. avec viÇJueur et nous dit : « le 

· r,ntkleéJft tlo it :ï·t�op�rer demain et · nous ne cban­
.·�gerohs "pdft la· dafè'pour une question' d'ast�otogré·.• » 

· "-:· Comme •:holls '1 repassî o n' s · i• t ro isl  se�niat'nes o u: ùn"' 
mois après chèz eux nous fùmes reçus par le mari. 
Il nous a aporis que sa femme était encore à l'hôpi­
tal et n'était pas prête à rentrer chez el le. Il nous 
déclara qu'il ne tenait pas que nous la voyons et 
j'eus l 'impression très nette qu'il pensait que j e  
lui avais jeté u n  sor.t. 

r ·Dans le but de rendre service à nos amis lecteurs 
nous nOU$ mettrons ' à leu r disposition pour leur 
signaler gratu ltement les dates à éviter .pou r  opére:. 
I l s  devront m'indiquer la partie du <::orps où do1t 
avoir1 l ieu .l'opérat:on et l'époque choisie pour cette 
intervention. I ls voudront bien joindre deux tim­
bres pou r frais de . port. 

Mais on peut mieux faire c'est-à-dire choisir la 
qate . l a. 111eilleu re pour opérer. Cette Ada.te sera d,on­
riée par ·Je trigone' de la p!anète ma1tresse de 1 as­
cénd.ar.t �ur ,:mars ou tout autre P?�ition bén�fique 
r�ah( un . aspeCt également bénef1que du c1el  de 
nativité': . . 

· Il' rioJ� "faùëra , donc établi r  ce Ciel et rechercher 
une:d'ate ' optima� · Nos lecteurs peuvent nous con­
sulté'r pou r' èes Investigations. . .  ' , . . Philippe CAYEUX, 

I ngénieur conseil E.S.M .E. 
» ROCHECORBON ( lndre�et-Loi re) 

· ; :rt· E · !P H ÉrN O M È N E  N O VA T I Q U E 
.. ·. par · P� . COlÎRSiULT: Membre de  la Société Astronomique de  Fro nce 

Le phénomène de la  nova est régulièrement ob-
1 servé par les astronomes ; rappelons que le nom 

de nova ou �to! le nouvel le est très i mpropre puis­
qu'if s'agit, en ' réal ité, d'astres qui ne semblent 
guère, avant le phénomène, se distin · uer des autres 
dans le ciel ; mais brusquement, en quelques jours, 
une . étoi le devient .extraordinairement bri l lantè, sa 
luminosité est multipl iée par un facteur qui peut 
dépasser 1 05, cet accroissement n'est que tempo­
raire, après un maximum aigu la luminosité décroît 
et revient,. en génëral, à · sa .valeur i nitiale en quel­
que · mois. L'obsèrvation montre qu'en moyenne i l  
se produit vingt-: novae. chaque année dans notre 
galaxie. Si  l '$ge · de notre galaxie est de 4x1 09 ans, 
8x1 010 novae ont dO apparaître depuis sa création. 
Or ce nombre représente à peu près celui  des étoi­
les ·existant dans notre galaxie. 

ScientifiqÛement le  ohéhomène de la  nova serai t  
une · réaction · pycnonuèléaire de l 'hél ium.  Qui  ou 
quoi provoquera · cette réaction ? C'est l'homme 
qui', in<:onsciemment· créera les éléments nécessai­
res ·à 'cette� réacti�nf Le; .comp�rtement i nconscient 
de l'homme est provdqué · oar ' le ,psychisme de la 
matière universel le, la · matière universelle tendant à 
conserver une ,tternelle activité. 

L'�ommé 'créef�· quoi et ou? L'hom me créera une 
radioactivité' artlficièlle au-dessus des ceintures de 
radiations qui 

· 
•'+tendent au large de la Terre. 

D'P.� .. P.roV'ia.ndra cette rad ioactivité artificielle ? 
1 °  E?es explosions d e  bombes at�miques • ex­

plosions· à . haute altitude • · 

2" • Des ·déchets radioact ifs, produits par les 
moteurs:· atomiques des fusées spatiales. 

Que cette conclùsion est singul ièrement farfe­
lue .. . 1 Telle sera ·votre réaction en l isant ces l ignes, 
et pourtant; voi là  1 0 · ans, c'était la seu le réponse, 
apoaremment · i l logique, que 1 'avais pu faire à la 
question suivante : • Quels sont les arguments scien­
t ifiques que. nou• . pourrions . sugqérer pour com­
pre!ldre l '��il i t� . .r ia  présence de l 'homme sur. la  

· planète •Terte -'?, :-". · • , 
Pa� curiosité s�h!ntifique j 'a i  vou lu  savoir quel les 

étaient les questions non résolues par la science 
actuel le,. Et c'est alors, CJU'à mon grand étonnement, 
j 'ai . trouvé une,; puis deux, cinq, dix, vingt, f ina le­
ment pr,ès , ,de. q\farante questions qui s'assemblè­
rent, tel un puzzle, au phénomène de la. nova . 

Ef'l passant je. doi,s rendre hommage à la scrupu­
leuse honnêt,té. �c�ent i�ique des savants auquels j 'a i  
emprunté ltti question, , car i ls  ont posé a ins i  des 
j alons poul- '  la recherche future. 

Voici quelques-unes des questions les plus i m-
portantes : · · 

Quelle ést l'origine des anneaux de Saturne ? 
Quel le est l 'origine � des comètes ? Quelle est l 'ori­
gine des astée-o'ides { entre . Mars et Jupiter ) ? 
Pourquoi la planète Jupiter a-t-elle capturé des co­
mètes ? Dans l 'hypothèse que l 'ensemble du systè­
me sola ire · a été créé en une seule fois, pourquoi 
la  planète Mars paraîtrait-el le p l us viei l le de deux 
mi l l iards ; d'années ? Le secret de la vie se trouve­
t-il dans le no.vau .atomique '? L:.es acides aminés, 
base init ia le de la, création de la vie, sont-i ls créés 
par la lumière polarisée de la nova ? L'énergie 
convective émise par le .solei l et captée par le cer­
vea'f . influence-t�lle le comportement humain ? 

\, 

Horloges biologiques, pourquoi le déroulement des 
phénomènes biologiques sera it-i l organisé d'une fa­
çon si rigoureusement mathématique ? Les espèces 
animales et végétales des époques primaire, secon­
da ire.  et tert ia ire d isparues au cours de ces épo­
ques, ne devraient-el les pas être considérées comme 
un équi l ibre biologique, c'est-à-dire une protection 
pour les espèces à évo lut ion lente ? Le terme « com­
plexe particu la ire » devra-t-i l remplacer le « champ 
un ita ire » d'E I NSTE I N  et la  « particule unique » de 
J .-P. V IGIER ? Contra irement à ce qu'à dit E INS­
TE IN ,  peut-on dessiner la maquette d'un conti­
nuum espace-temps à cinq di mensions, la c inqu ième 
di mension : le psychisme ou ( relativité électroma· 
gnétique ) de l a  matière ? 

Les recherches sur le phénomène novat ique m'ont 
obl igé à étudier, d'une manière élémentaire, les 
sciences suivantes : Astronomie, Astrophysique, 
Astronaut ique, Biologie, Biochimie, Physique nu­
cléa i re, Géologie, Paléonthologie, Médecine, Ph i lo­
sophie, Psychologie, Sociologie, Radiesthésie. 

La découverte que j 'ai faite pourrait être compa­
rée à un cai l lou, trouvé au hasard d'une promenade, 
i l  faut expertiser cette pierre, l a  tai l ler, pour en 
faire un supe.rbe diamant ou rien d'autre qu'un vul­
gaire si lex ; dans un certa in sens nous pourrions 
faire la comparaison avec les travaux de FLEMING. 
Sir Alexander FLEM ING fit une communication le 
1 3  février 1 929, au Médical Research Club, sur la 
pén ici l l i ne. Aucune réaction . . .  Il fa l lut  le travail  
d'équipe pour qu'enfin en 1 940 l a  pénici l l ine soit 
reconnue. Par a i l leurs ce grand savant a écrit : 
C'est le travai l leur qui découvre un sujet nouveau, 
mais plus le monde devient compliqué, moins nous 
sommes capables de conduire quoi que ce soit, j us­
qu'au succès, sans la col laboration des autres. 

Par la connai ssance du phénomène novatique, 
l 'homme détient entre ses mai�1s le destin de son 
futur, notre devoir serait d'essayer d'en retarder 
! �échéance et surtout d'adapter la pensée à ces for­
ces i rréversibles que l'homme est en train de for­
ger. L'examen scrupuleux du phénomène novatique, 
en tant qu'idées fondamenta le, devrait  permettre 
d'emblée, non pas l 'accord i mmédiat des cher­
cheurs, mais le désir  de coordonner leurs travaux, 
car il faudra, pour résoudre le - pourquoi et pour 
qu i ,  i ndividuel lement, nous vivons ? - confronter 
des doctri nes i n i t ia lement opposées et essayer d'ar­
river à une synthèse faisant l 'accord des esprits .  

Comment réa l iser ce rêve scient if ique et philan­
tropique ? 

�������������������vv����������V\� 

Je vois une armée de scient if iques, réal i sant, avec 
leurs travaux, une bible scient if ique composée de 
feui l lets mobi les ; par la suite, après les confronta­
t ions, chacun ajoutera un feu i l let ou en retirera 
deux ; E_t c'est a lors que se constituera, lentement 
mais sûrement, ce que nous pourrions appeler LA 
PENSEE SCIENT I F I QUE UNIVERSELLE. Cette pen­
sée, c'est ce que cherche Monsieur L .R .  HATEM, 
quand i .l veut conci l ier dual isme et zéro, et ce que 
cherche Messieurs : Lou is DUBREUCQ ( quel but 
a l 'un ivers ? ) : Dr. Ph. RUSSO { la relat ivité ) ; 
Gabriel GENAY ( l a vérité à travers les vérités ) ; 
Jea n AUSCHER ( possibi l ités cérébrales } ; SALKA­
ZANOV ( sort ir de l 'absurde ) ; R. VE I LLITH ( Hori­
zons nouveaux ) ; et surtout . . . ce que cherche à 
nous fa ire comprendre les habitants des M.O.C., 
qui attendent de n<)US un très gros effort i ntellec­
tuel pour entrer en contact avec nous. 

C O U R S  D E  N A T U R O P A T H I E  
. �( Ecole dÙ - Dr Henry LINDLAHR )  

Le Dr. Henry L INDLAHR était à la fois .un grand 
b:ologistè et un praticien réputé des méthodes na­
turel les .  Sa largeur d'esprit l 'incita à faire appel à 
de multiples aspects de la thérapeutique non vio­
lente et à des méthodes de diagnostic non ortho­
doxes. Docteu r  en médecine allopathique, ï l  se ren� 
dit compte de la vanité des théories officiel lement 
enseignées et les rejeta pour appliquer et diffuser 
infatigablement, avec un succès incontestable, l es 
méthodes naturelles de santé et de guérison. 

Dans le Cours que nous vous présentons mainte� 
nant, la Naturopathie est exposée d'une manière 
extensive. Tous les moyens auxquels recourut LIN­
DLAHR ne sont pas universellement admis, · mais il 
est ' bon de connaître cet enseignement capital .qui 
fut à .l'origine du -rand mouvement naturopathique 
dont dérivent plusieurs écoles de médecine non or­
thodoxe de notre temps. 

Le sommai re de ces 32 leçons se passe de com� 
mentai res : 

Anatomie et physiologie humaines ( avec planches 
anatomiques). Pathologie, Diagnostic. Phi losophie 
des thérapeutiques , nature l les. j.Jnité de la maladie. 
Lois de la guéris,on .. Mécanothérapie et m?ssage. 
H -y;drothérapie. Diététique. Etude détail lée de l'ali­
mentation, des régimes, du jeûne, etc. Electrothé� 
rapie. Photothérapie et hél iothérapie. Gymnastique 
corrective: Spondylothérapie. Biochimie. Chi ro­
praxie. Ostéopathie ( étude détai l lée des subluxa­
tions et' des techniques de remise en ordre, des ajus­
tements . .. ) Le traitement tonique naturopathique 
généra l. La célèbre méthode du Dr Collins. Le traite­
ment mental, etc. 

Toute commande est à adresser au Centre d'Hy­
ÇJiène Naturelle, 1 ,5 ,  "rue des Chats-Bossus, à Lille 
( Nord) C.C.P: Lille 2205-08 .  Le Prix de ce Cours 
est . de 45 Frs. 
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L'homme doit retrouver confiance dans la scien­
ce, car cel le-c i doit protéger ce dont l 'homme se 
montre peu souc ieux . . .  la Vie. 
.................. -- ........ -- ....... �· ----
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LA QUESTION DU CONTACT AVEC 

' Comment· · une morale supérieure pourrait-el le 
i�tervenlr. dans· ce processus, qui semble évident 
de la  ' vie' terrestre ? I l suffit de jeter un  coup d'œi l 
su.r quelques aspects de notre présent combat p_our 
le soupçonner. C'est un fait  impossible à n ier que 
l "une des' 'formes essentiel les du progrès est actuel le­
ment une maihmise de plus en ·p lus extensive de 
l 'humanité · sur les autres êtres vivants, an imaux 
et végéJaux. Sommes-nous certains qu'une morale 
supérievfe ·approuverait la transformation quoti­
dienne• de mil l ions d'animaux en boîtes de conser­
ves, de forêts entières en papier et en produits 
divers, et en général le mépris total montré par 
les hommes à l'égard de. tout psychisme non hu­
maln- · sous prétexte qu!i l  est infra humain ? Quel 
homme · pense à la somme de souffrances quotidien­
nes · qve· représente un  abattoir ? Cette question 
peut sembler burlesque. Comment voulez-vous, di­
ra-t-on que . l 'homme subsiste s'i l ne mange pas, 
s'i l'· nè· se vêt pas ? Eh oui, c'est bien l à  le drame. 
Au point actuel de sa technologie, l 'homme est 
encore tqtalement et sans recours tributaire des 
loiS' .' antiques de la vie, qui sacrifient le faible au 
progrès' ·du fort. Nous devons tuer ou mourir. Dans 
mi l le · . ou dix mi l le ans, peut-ê.tre serons-nous 
l ibérés de cette servitude. Mais pour  arriver à 
ce mieux., nous· devons survivre et fai re ce qu'i l  
faut pour· cela . Quand i ls auront franchi ce 
fossé de sang, sans doute nos descendants 
penseront-i l s  aux abattoirs de l a  Vi l lette et 
de Chicago avec l a  même horreur que nous inspire 
l 'esclavage antique, qui  nous a faits ce que nous 
sommes. Une masse i nfinie de souffrances sépare 
encore la vie terrestre de son plein épanouisse-

.. , �m��f ·:œora�. et.; parce . qu·'· nous voul�ns. cet . épa­
n�uls�(rlent, nous .,rovoquerons. cette souffrance. 
(�.� àûssf Je': ·mieùx passera par le mal . 'Et si .. quelque 
chose f.nter�ompait brusqueme?� notre l u�te au nom 
crune morale 'dont les conditions n'existent pas 
enè�re . su'r �otre planète, ce serait l a  fin de l 'hu­
manité. -

3?. Epfin, la même explosion totale devrait être 
prévue sur le plan rel igieux. Il suffit de voir com­
bien . les religions ont évolué depuis trois mi l le 
ans pour .,esurer les . conséquences d'un contact 
av.ec un psychisme en avance sur nous de seule­
mentr• quelqu• mi l lénaires. Que subsisterait-i l de 
nos. rel igions. actuel les ? Dieu seu l  le sait, c'est le 
cu de le. dire. 

Nous . entrevoyons ainsi le chaos qui naîtrait d'un 
contact intersidéral . Si tout cela s'était produit, on 
le saurait. Encore n'avons-nous envisagé que l 'hy­
pothèse .. d'un contact avec des êtres en avance sur  
nous sur  une l igne d'évolution semblable. Cette 
hyp9thèse, la plus simple de toutes, est aussi  la 
plus ' improbable. On peut même prévoir qu'el le 
est d'une impossible simpl ic ité, et que la  réa l i té est 
bien plus_ mystérieuse encore. 

Nous arrivons ici au seu i l  d'idées encore plus 
dérJ)yJant-�, et que nous devons pourtan't examiner. 
OMB.RE , ET: SILENCE. Les plus récentes acquisitions 
de l 'astronomie donnent à penser que, contraire­
ment� aux; opinions antérieure" c'est par mi l liards, 
e même par mi l l iards de mi l l i ards que des planè­
tes mus ou moins semblables à la T�rre sont 
s'mées e� poussière dans l ' immensité de l 'espace 
s�éral�> D'autre part, les plus récentes théories sur  
l 'origb\e et  l'évolution d. - l a  v ie  nous apprennent 
qve celle-ci apparaît et évol ue vers l 'esprit pour 
a"'si di_re automatiquement' quand les conditions 
dt son apparition exis,ent . Pour reprendre une ex­
p,ession de .  Teilhard de Chardin, la vie est une 
«. dérive • aussi essentielle à l'« étoffe cosmique » 
que toutes les �utres propriétés de la matière dé­
celées de façon uniforme dans les laboratoires 
terrestres et dans \les plus lointaines galaxies. La vie 
e' l 'esprit son aboutissement, seraient ainsi semés 
à travers l 'infini  de l 'espace avec la même profu­
sion que la  matière el le-même. Ce fourmi l lement 
d�s étoiles sur nos têtes, ce serait donc en chaque 
poi nt du ciel autant de l uttes, autant de drames, 

par Aimé M ICHEL 

Assez souvent des lecteurs nous posent des questions concernant i.e contact avec des êtres extra­
terrestres ; pour répondre à leur désir, nous publions avec l ' accord cle l 'auteur, le cha pitre traitan t  
d e  c e  sujet, extrait d e  son bel ouvrage, hélas épuisé : << Mystérieux ObJets Célestes » .  

autant de rêves,• autant de joies que la terre en 
contient 

Or, cinq cent mi l le ans à peine après , son appa­
rition, l 'hommé déjà s'apprête à envahir l 'espace 
interplanétaire,: n· faut donc en dédu ire, pu isque 
l 'esprit ( reor�senté à son sommet sur terre par 
l 'homme ) , _ est l 'abou�issement automatique de l a  
vie, q u e  tous le�_ sys.tèmes évo l u t i fs p l us avancés 
que l ' homme Ol')t déj à  réa l i sé cette i nvasion en 
u ne i nfi n i té de poi nts  du ciel . Quels mondes nou­
veaux aurons-nous conquis ou visités à travers 
l 'espace dans. mi lle, 'dans cent mi l le ans ? Mais un 
nombre immense de « civi l isat ions » ont déj à at­
teint et dépàssé en 'd'autres mondes ce point in i ­
maginable où nous en serons a lors. C'est pourquoi 
l a  questio.n essentiel le à propos des Soucoupes Vo­
lantes n'est pas ,de savoir si  el l es existent, puisqu' i l 
semble certain que l 'esprit créateur de véhicu les 
spaciaux  n'est pas un privi lège terrestre, mais  de 
savoir si el les ; ont visité notre planète, et s i  on 
les a vues. Et pour mieux dire, le mystère est , si on 
les a vues', qu'on les ait s i  peu vues. L'espace de­
vrait groui l ler d'engins comme la  mer grou i l le de 
navires. La solitude ( au moins appar nte ) de l 'espè­
ce humaine dans· L'espace, qui épouvantait Pascal 
-:- « le si lence éternel de ces espaces infin i s  m'ef­
frai� » -, es�. pëût-être la plus i nquiétante de 
toutes les énigmes posées à notre espri t .  

�i l 'on . essaie_ d'envisager toutes les expl ications 
possibles à . cette énigme, on n'a guère le choix 
qu'entre , les. hvoothèses suivantes, que je  donne 
dans l 'ordre. : 

1 °  La. vie terrestre est réel lement la seu le vie 
de l 'univers ; 

2° De �oute� J s . vies . sidérales, l a  vie terrestre 
es Jà 'se'ül.e �\l'r: iît�tévqlu� jusqu'à l'esprit ; ""' � ' . . ... 

· 3° De toutes fes · vies ayant évolué j us�'à l 'es­
prit, il n'en existe aucune qui soi t  assez: en avance 
sur l 'humanité pour  avoir envahi avant elle l 'es­
pace sidéral ; 

4° L'invasion de l 'espace sidéral est l imitée à 
un , rayon d'action inférieur à la distance qui  nous 
sépare du plus ·proche système biologique extra­
terrestre ; 

1 5° Au cours des voyages sidéraux, le contact 
entre espèces d'origine différente est impossible ; 

6° Ce contact, quoique possible, est systémat i ­
quement ou provisoirement évité 

7° Il est secret · ; 
. _8° I l  est i nvisible, ce , qu i ,  nous le verrons, est 

tout à fait '• différent. 
- La premièr• hypothèse ( sol i tude absol ue de l a  

v ie  terrestre, qui  serait un phénomène sans  autre 
exemple - d�un bout • du ciel à l 'autre ) semble déj à 
démentie par- les faits, pu isque tous les astronomes 
sont actuel lement d'accord pou r  reconnaître sur  
Mars la présence hautement probable d'une forme 
au moins élémentaire de la vie. C'est a insi que 
l 'astronome français Audoin Dol lfus a montré que 
les plages sombres ;visibles à la surface de la planète 
sont recouvertes de petits granu les opaques d'ori­
gine très vraisemblablement organique et possé­
dant les mêmes propriétés optiques que certai nes 
algues microscopiques terrestres. Plus récemment 
{ 1·956 ) .  l 'astronome.. américain Wi l l i am Sinton, de 
l 'université de Harvard, a 'décelé dans le spectre 
i nfra-rouge de - Mars, vers la longueur d'onde 3,45 
mkron,· la bande�de la l ia ison chimique CH, caret:­
téristique exclusive de toutes les molécules organi­
ques ' terrestre� 1et en particu l ier de celles des 
végétaux ( 1 } .  ' 

. 

I l  existe donc une vie élémentaire sur Mars. 
Mais la  vie su�siste-t-e l le sans �vol uer ? Sur terre, 
l�s espèces _q ui . n'évoluent pas ( dites panchroniques ) 
sont l 'exception .. .  · 

- La deuxième hypothèse ( sol i tude absolue, non 
plus de l a  vie, mais de l 'esprit )  est incontrôlable. 
Tout ce qu'on peut en dire, c'est que son a l lure 
anthropocentrique n'est guère sat isfaisante. Jusqu 'à 
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présent,  tous les progrès de la science ont marqué 
un recul  des conceptions an thropocentriques. On 
ne voi t  pas pou rq uoi il n'en sera i t  pas de même 
dans l 'aven ir ,  mais  qui peut le d i re ? 

- .La t roi sième hypothèse ( aucune v ie s idérale 
n'a dépassé le stëlde actuel de l 'humanité ) peut 
s'entendre de deux façons, soi t  que l 'on suppose 
que l 'human i té terrestre est à la pointe extrême de 
l 'évolut ion sidérale, tou5 les autres systèmes biolo­
�iaues étant en retard par raoport à nous ( i ncon­
t rôlable, et, comme ci -dessus, anthropocentrique ) ,  
soi t que, terrifi an te supposi t ion,  l a  vie n e  pui sse 
j amais  et d'aucune façon a l ler p lus lo in que l 'hom­
me, et que l 'homme du x xe s iècle . 

Cela revient à ëlff irmer que l 'about issement  au­
tomatique de toute évolution est l 'aoocalypse et 
l 'écrou lement tota l  t rois mi l le ans  après l 'apparit ion 
de la sci�nce . La montée de la vie, puis de l 'esprit ,  
pu is  de la science, sera i t  a ins i  l i mitée vers le haut 
par un  seu i l  i nfranchissable, et le fait que nous 
préparions actuel lement les premières tentatives as­
t ronaut iques nous avert ira i t  que nous sommes pré­
c isément sur ce seu i l  de l 'apoca lypse, puisque tout 
dans cette hypothèse devra i t  s'écrouler avant la  
réussite de l 'aventure astronaut ique. On voi t  où 
condui t  une tel le pensée : à l ' idée que le progrès 
porterai t  en l u i-même sa proore destruction . La 
vie ne montera i t  si haut qué pour se suicider . 
C'est là un rêve d'un grandiose pessimisme, et pour 
l 'appréciat ion duquel nous ne disposons que de 
vagues idées mora les . 

- Sur la quat r ième hypothèse ( i mpossibi l ité ou 
l i mi tat ion de l 'aventure ast ronaut ique ) ,  la science 
actuel le ne jette encore aucune lumière.  Pour beau­
coup de sava/l ts, la  conquête de l 'espace par des 
êtres organisés sera i t  éternel lement bornée aux l i­
mites de chaque système solaire, car, disent-i l s  
l es  étoi les sont trop éloignées les unes des autres 
pour  permettre à quelque technologie que ce soit 
d'al ler d'une étoi le à l 'a.utre.  Et i l est vrai : a )  que 
la  théorie de l a  Relativité prouve qu' i l  faudrait une 
énergie i nf in ie, donc i rréa l isable, pour com muni­
quer à un corps quelconque une vi tesse de 300 .000 
k i lomètres/seconde : b )  qu'à raison de 1 00.000 
k i lomètres/seconde << seu lement >>, l 'a l ler et retour 
du Solei l à l 'étoi le l a  o lus ·� roche prendra i t  un 
quart de siècle ; c )  et aue par conséquent de 
tel les entrepri ses excèdent  la durée d'une vie hu­
ma ine ( 2 ) . 

Ce qui  frappe dans. cette manière de voi r , c'est 
l 'énormité des problèmes qu'el le su..,pose résolus .  
Certes, l a  Relat i  ité est  une acquis i t ion défin i t ive 
de la Science.  Mais au nom de quoi peut-on affir­
mer quel le en est le dern ier mot ? De même que, 
sans les battre en brèche, la Relat ivité a réduit les 
théories newtoniennes à un cas part icul ier, ne doit­
on pas prévoir  que des systèmes plus généraux 
eng loberont un  jour la  Rel at ivi té en un ensemble 
plus vaste, rendant possibles des phénomènes aussi 
i nconcevables dans le cadre de l a  Rel at ivité que les 
phénomènes relat iv iste sont inconcevables dans le 
cadre newtonien ? Un jour - c'est la foi de tout 
savant  - les phénomènes de l a  vie et ceux de 
l 'esprit par exemple seront rattachés au même 
système d'expl ication que ceux de la Physique. Et 
comme le montrait Langevi n dans son admirable 
préface à I 'Evo i L• t ion h u m a i ne ( 3 · cette suorême 
conquête de la  sc ience ne se fera pas sans boule­
versement .  

( 1 )  S k y  a n d  T e lescope, vol . XV I ,  n °  6,  apr i l 1 9 57 
p .  275 .  

( 2 )  Notons tou tefo i s  q ue, d 'après l a  Re l a t i v i té 
res t re i n te, l 'équ i page d 'un  eng : n  effect u a n t  u n  
sem b l a b l e  a l ler  et retou r à 1 00 .000 k m/sec v iei l l i ­
ra i t  de v i ngt-t ro i s  a n s  et sept mois envi ron a lors que 
sur Ter re v i ngt-c i n q  ans se sera ient  écou lés . A 
270 .000 km / sec, i l  ne v ie i l l i ra i t  p l u s  que de d i x  
a n s  e t  onze moi s à peine,  c e  q u i  ouvre peu t-être 
des perspec t i ve!; . . . ( C'est l 'exemple  célèbre d u  
« voyageu r d e  L a ngev i n  » ) .  

( 3 )  Qu i l l e t ,  édi teu r .  
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D'autre part, que sait-on . sur les l i mites tempo­
rel les de la vie ? Pour l'éphémère, qui vit quelques 
jours, ·vingt-cinq ans, c'est l'éternité. Pour le sé­
quoit( qui vit des dizaines de siècles, c'est peu .  
Q'u• · sah-on dei:'' I J�ites �empo_rel les d�s autres 
�yst�t)l� ô�ganl�s ·? Rien ._ . . 

-

. Et :nout; lirrivons. aux quatre dernières hypothèses, 
les plus_ i ntéressantes. · 
tE CONTACY.� - EST-IL IMPOSSIBLE ? I l  s'agit ici, 
bien entendu, du contact intel lectuel .  Si un objet 
est supposé exister physiquement,  cela signifie, par 
définitiont· qu'il oeut .être perçu ,de quelque maniè­
re par· nos ·sens du par nos instruments. Autrement, 
c'est qu'il . n�existe pas . physiquement . . 
·"' A · première. ·vue, . l ' impossibi lité d'un contact in­
tel lectuel' entre êtres doués d'intelligence paraît un  
paradoxe. ··· 

·. il Qu'ils'descendellt' j usqu'ici , ces Martiens, qu'i ls 
se montrent ieulement, ai-Je ·cent fois entendu dire. 
Noùs " ilppfendrons leur langage, ' ou eux le . . nôtre. 
S11s •ne parlent pas, · nous nous · écrirons. Hélène 
Adams Keller était aveugle, sourde, muette à l 'âge 
de dix-neuf · mols.  Cela n'empêcha pas Anna Sul li­
van d'entrer - en rapports avec sa conscience inté­
rieure ! pourtant · emprisonnée dans les ·ténèbres et 
le- ·silence. Et Hélène Keller devint  un être humain 
ouvert ·· à · toutes· ·· les subti lités de ce monde dont 
ellè ... était coupée. · Pourquoi serait-ce différent avec 
un être extra-terrestre ? » · · 

· Pourquoi ? Tout : simplement parce qu'Hélène 
Keller itait un être h u m a i n ,  d'un niveàu psychique 
huma in: · · · 

:. Il èxiste · ou il a exist� · sur la terre une infinité 
d�·· pi��a�·x psychiques depuis l a  baètérie ( ou même 
.selon _Tei �hard de Chardin, depuis la particule ) jus­
q�'à 1'h.�mm,. I l,. Y • .  a. � n  'n_iveau hu.main, \in n��·au 
_çl� �me,an# •' �-n • �•Jeau_, �u , ros�agnoJ, .. un_ nav�au 

. � � r��·��._ei aillsi de suate j usqu'au nê!nt. oy , • 
1 Tnfame« . . · 

i " .. �ansja, Jn�te o�· ,cri�� -l'a ·;,;&t , où t�us' lês ·: àni­
ni�ux 'vivent en l iberté. selon les lois de l'équil ibre 
vital, les ·.chasseurs e_t les naturalistes savent bien 
qu_'il exi��� un continuel échange d'i11fo.nnations en­
tre animaüx de même espèce et aussi entre es�es. 
Combien de fois, en montagne, ai-je entendu le 
coùp' clè sifflet strident de la màrmotte a'vertis· 
sint : ses commètes de mon arrivée, c'est-à-dire . du 

. d�n�·�J g, ·s�\ive'11t, . une harde de "chamois était-el le 
â_ussi �avertie . par le lf!•-:né coup de sifflet, et déta­
lïi\'1 aù'ssitôt . ' Ou · bien ' c''t�it - l 'inv,,rse. Ou . encore, 
c'est �!1 oiseau qui donnait le signal, repris par la 
m�rmÇ»t\ef ·�r.ç�mpr.ls par le chamois. 

. Ma a,; :  voici ·. l a  première intervention d'un (< ni­
��.�� .. �·. · � j ' imite �· cri1 de · la marmotte, el le s'y 
t�o�ce .. -. .ml!. rép_�nd, . et, si el le n,_ me voit pas, 

. èn9.;age.; .UI)!;: sorte .de «, conversation » .  Mais que 

. e.���je . .  �Lr;� .à.. ht .m�rmotte ? Evidemment:-,_ u nique­
ment des c idées » de m�rmotte : c< danger », ou 
bien ,_ :h;� 1• '�ujs un. mâle », etc. J'aurai beau affi­
ner tant que je voudrai ma pratique du langage de 
la mar��t�'' .j amais je n'arriverai à le charger, pour 
-:na ger�! l le i nterlocutrice, d'_autres messages que 
ceux ,d�e �on .niveau . On ne peut expl iquer en mar­
moU! ,re ,théorème de Pythagore. En revanche, je 
pou�rais, à' la l imite, connaître i ntég ra lement les 
4c id�s.:: ··�.�•. s.o.n n ivea,u .  C'est d'ai l leurs ce que 
foot.. lti 'batural istes. 
·;·, a; .'Pô.y'fauq'i. ces "'at;tiens -r,e nous parlent-'i ls pas ? 

.�� �.�t . un j�ur .l 'eotc;.mologiste Jacques Lecomte ( 4 ) .  
:- P.ou.rq�o,, r;a'êtes-vous j amais entré e n  contact 

i ntel l.ctueJ .,avec le.s vaches ? répliquai-je, croyant 
l'e.m��rra_s�er •. , . . .  .; 
, .�:Ap�r:eraez, · m.e · dit-il, que c'est chose faite : 
� cond_itiof1 ,.�e se donner la peine d'apprendre, un  
homme peut dire à une vache exactement tout <e 
q!-''YI1• r�a�he, peut. . dire à u ne autre vache. Le na· 
tura1il_t� ��trichien Konrad_Lorenx parle si . bien oie 
�auv�� __ qu'i l, peul .. faire . manœuvrer un  vol d'oies 

. aus�i,.. doçil_ement qu'un adjudant ses recrues : les 
faire courir, s'envoler, se poser, etc . 
.. --: Un v9l d'oies non-dressées, au'il n�a j amais 
vues ? . , 

· 

-. Qu'il n'a j amais vues. 
. ·  _.. Mâis insistai-je, les oies sont des ' •  vertébrés, 
nos cousines en quelque sorte. Lorenz joue sur la 
parenté. 

- Erreur : il s'agit d'une loi générale. Un au­
tre natural iste est capable de faire la cour à un 
escargot, de lui conter fleurette. 

-.- Et çà réussit ? 
· - Paa:faitement, dit �acq�es Lecomte. Nous pou­

vons entrer en rappor,ts aveç tous les êtres vivants 
à leur n ivea�, � condition . que ce niveau �oit infé­
rieur au nôtre, · ou p lu tôt que l e  nôt re les cumu le .  

� . Alors� s i  1 ces messieurs des Soucoupes, à sup­
poser qu'i ls . existent, se mêlaient de nous « par­
ler >>, i ls devrai�nt pouvoir ? 

- Je n'ai pas dit cela .  Qui prouve qu'i ls cumu­
lent notre niveau humain ? L'aspect « cumula­
ti� >� du psychisme terrestre, qui fait le niveau 
humai_n ��mule Je niveau du singe, celu i  du pois­
son, celui du batracien, etc., s'expl ique peut-être 
par le _fait C!Ue nous procédons tous d'une même 
évol ution, que: pour être des hommes nous avons 
dû  être des anthr9poïdes, pour  être des anthro­
PC?'ides qùelqu� chosè com me des lémures, et ainsi 
de · suite depuis la bactérie. Le corps de l 'homme 
résume tout lè passé de la vie terrestre, et l 'esprit 
de l'homme rés�me tout lé passé psychique de cet­
te vie. Mai� l 'un et l 'autre ont ajouté au passé 
ouelque chose qui fait que nous sommes plus que 
la somme de tout cela .  Nous couvons · nous mettre 
au niveau de' tout ce par q�oi notre lignée est 
passée' depuis r· l 'origine de la vie terrestre. Mais 
un être procédant'{ d'une autre lignée .-volutive, que 
ser�it so_n psy�hisme ? Nous n'en savons rien . Ce­
pendant# , personnel lement, je serai porté à croire 
à une espè'éè d'u�niversal ité des niveaux psychiques .  
Dans  tous les mondes, on passe peut-être par  le  
nivéau humain.  . 

Et après ce niveau ? Au-delà ? 
- Après . . .  Peut-on savoir ? » 
�� cette 'conversation et de beaucoup d'autres, 

c,om_mo de · l a  _ lec�u!'e des :ouvrages les plus récents 
sur '.le psychlsro• af1lmal et humain ( 5 )  � on peut � :-»•� ., tr; ' : \t� t��Nmblànce l 'opinion · analogique 
qu u ·psychisme su'périeur au nôtre devrait pouvoir  
entrer en contact avec nous à notre niveau .  Mais 
que penser du mouvement inverse ? L'homme peut­
il espérer pénétrer un psychisme supérieur au sien, 
si · l 'occasion lui  en est donnée ? I ci l e  ra isonne­
ment par ar�a�og;e i n v i te à répondre par  la négat ive . 
L'�bei l le ne discerne pas qu'elle fait son miel pour  
l 'homme, paa:ce ' q ue la  ruche est  le produit d'une 
industrie indiscernable aux 'yeux · de l 'abeil le et 
qu'el le ne distingue pas une ruche faite par l 'hom­
me de celle qu'elle fait el le-même. De même un 
chien . rae dlsc�r�e pas un  pil ier de cathédrale de 
n'importe qu''èlle pierre, et la cathédra le de n'im· 
porte que!_l� caverne, .car la différence entre ces 
choses s'établit à ' un  niveau psychique qui lui est 
inaccessible. Et si l 'on réserve peut-être le mystère 
de l 'amour, le chien ne « comprend » en nous que 
ce qui en nous est chien,  

S' i l  en était a insl .de nos rapports avec des êtres 
d'un psychisme supérieur au nôtre, nous ne discer­
nef.�ons, , ��ns leur comportement, que les réalités 
do notre niveau .  Par exemple des l ignes géométr i ­
ques .  Mais l ' incompréhensible en eux �urait ceci 
d_e pa�ticul ier ' qu'i l  serait . i�définissable en langage 
humam . Nous sommes 1c1 au seu il du vertige. 
N'al lons pas· plus loin pour l 'instant .  
LE �ONTACT . EST- IL  EVITE ? C'est la sixième 
hypothèse. Du point de vue de la morale humaine 
on peut .imaginer \ln mobile à cette abstention hvoo: 
thétique : . c'est · la  connaissance qu'auraient · ces 
êtres .de$ catastrophes. engendrées par un contact, 
et qu_� noys ayons entrevues plus haut.  
LE CONTACT, EST- IL SECRET ? Par définit ion on 
n'en peut rien savoir.  ' 
LE CONTACT · EST- IL REEL, MAIS INVISI BLE ? 
Dernière .hypothèse, la plus fascinante de toutes . 
Car à cette · question on est obl igé de répondre : 
un tel contact n '.est pas impossible. Si, en effet, le 

( 4 )  Ass is tant  à . I ' J ns t i tu t  Nat iona l  de l a  Recher­
che agronomique. Auteur  de nombreux t ravaux sur  
les  abei l les et l 'apprent i ssage chez les  i n sectes . 

( 5 )  Voi r  pa r exemple Vie et mœurs des i nsectes 
par. le  pr�fes

.
seur Rémy Chauv in ,  Payot , édi teu r, 

Par 1 s .  De 1 anamal à l'homme, par  Jacques Lecom­
te, · Ma me, édi teur,  'Par is .  
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(su i te et fin) 
contact entre eux e t  nous s'établ i t  à leu r n iveau ,  et 
non a u  nôt re, i l  est et demeurera, quoi que nous 
fassions, indiscernable à nos yeux. Ici encore, le 
raisonnement analogique nous permet de nous fai­
re une idée de cette chose inconcevable. La plupart 
de nos rapports avec les bêtes sont rigoureusement 
et définit ivement indisc�rnables pour  elles . · Les 
moutons ne sauront jamais q_u'on les élève pour 
leur prendre leur l a ine et les manger. Ils ne voient 
que la tonte et l 'abattoi r, et ne peuvent en aucune 
man ière prévoi r  ni l 'une ni l 'autre, parce que ce 
genre de prévisions ne peut exi ster dans le psychis­
me d'un mouton . Les ch iens ne savent pas et ne 
peuvent pas savoi r qu'on les piquera quand ils se­
ront vieux, car i l s  ne peuvent savoir ce que c'est 
que d'être d'un autre âge, ou même concevoir l ' idée 
d'âge. Toutes les « connaissances » portées par le 
j apoemenf et le bêlement s'arrêtent à des mil lions 
de l ieues de tel les conceptions, ou plutôt, puisqu'il 
s'agit d'évol ut ion, des mi l l ions d'années avant. Nous 
manœuvrons les bêtes notam ment par notre sens 
du temps, qu'el les n'ont pas. Elle pourront coha­
biter avec nous j usqu'à la fin des âges sans soup­
çonner j amais que leur desti n s'est constamment 
joué dans des régions indiscernables pour el les, 
quoique leu rs yeux n 'a ien t j ama i s  cessé de les voi r .  

Et  d isons-nous bien ceci : i l  y a quelques mil l ions 
d'années, notre propre l ignée à nous hommes, les 
propres ancêtres de Platon, de Newton, d'Éinstein, 
en étaient exactement au même point que les 
chiens et les moutons. Où en sera-t-el le, cette lignée 
pour le moment hu maine, dans quelques mil l ions 
d'années ? Y a-t-i l une l imite supérieure à la  montée 
du psych isme ? Pourquoi Je croirions-nous, et pour­
quoi crojrions·nou!i, si ce sommet existe, que nous 
l 'avons atteint ? 

Dès lors, la réponse à la question : «Pourquoi 
n'" a-t-i l pas de v"siteurs de l 'espace ? » est peut­
être cel le-ci, d'une prodigieuse simplicité : i l  n 'y en 
a pas· parce que nos yeux seu l s  les voien t ,  et pas 
not re espr i t ,  qu i  ne peu t  pas .  Leur  absence pourrait 
n'être qu 'apparente. La souris qui  ronge nos vieux 
bouquins voit phy:Siquement, avec ses yeux, tout ce 
que nous voyons.  El le le voit, mais ne peut l'aper­
cevoir .  La forme des lettres se projette au fond de 
sa rétine, mais el le ne saura j amais les l ire. Du 
spectacle humain,  elle ne voit que ce qui est souris, 
et peut-être trouvera-t-el le ce livre mei l leur que 
ceux de mon adversaire et ami Jacques Bergier. A 
la vérité, si les souris ont vu et rongé la plupart de_! 
l ivres de la littérature universel le, el les n'en ont 
j amais aperçu un  seu l ,  car ce qui fait qu'un livre 
est un l ivre est à j amais caché à leur vue. Quelque 
j our, un savant écri ra un mémoire prouvant qu' i l  
faut extermi ner toutes les souris et i ndiquant un 
moyen de le faire en appuyant sur un bouton . Puis 
i l  i ra se coucher. Une sour is  alors viendra trotter 
sur le bureau du sava nt, goûtera le mémoire, le 
trouvera mauvais et s'en ira grignoter autre chose. 
Trois jour après, il n 'y aura plus de souris. Ainsi 
en est-i l peut�être de notre vision de l 'univers : 
nous apercevons tout ce qu i ,  dans le spectacle quo­
tidien qu' i l  nous offre du monde, résulte d'un ni­
veau psychique éga l  ou inférieur au nôtre. Et si 
quelque être sidéral d'un psychisme supra-humain 
ha nte notre ciel, nous sommes aussi impuissants 
à d iscerner son activité et à analyser ses mobi les 
qu'une souris à l i re les mémoires scientifiques . 
Repérer les al ignements, c'est-à-dire des apparences 
conformes à la nourriture habituel le de notre es­
prit et à son niveau d'assimilation, c'est peut-être 
faire comme la souris, qui ne reconnaît dans un 
l ivre que ce qui  est à son niveau,  c'est-l-dire s'i l 
est ou non agréable à ronger . . .  

Est-i l possible de  pousser p lus  loi n encore ces 
raisonnements analog�ques 1 Oui, sans doute, à 
co!ldit ion de se r.appeler les l imites de ce genre de 
raesonnement, que  ne peut en aucun cas fonder une 
certitude. L'extrë�polation ana logique est la plus 
aventureuse de toutes, et j usqu'à nouvel ordre 
Des sou r i s  et des hom mes n'est qu'une pièce de 
théâtre. 

Mais enfin, s'il est vrai que la  science de demain 
ne transformera en certitude qu'une sur mi l le de 
nos hypothèses d'aujourd'hui, i nversement, toutes 
nos certitudes actuel les ont commencé par être 
des hypothèses . Les réa l i tés les plus sûres furent 

( su i te page 1 0 \  



PAR UNE CLA IRE NUIT D'ETE 

Après l 'accablement d'une chaude journée 
Le Solei l a franchi la l igne d'horizon 
Empourprant' au passage u ne sombre nuée 
De ,ses . rayons ardents ainsi qu'une toison 

Puis fa nuit est venue obscurcir notre terre 
Al�rs qu'au Firl"ament, l 'étoi le du Berger 
Est apparue ainsi qu'un phare planètai re 
Que ral lume avec soin le divin Horloger ! 

Des mi l lions de feux. Planète ou bien Etoi le 
A la  suite ont bri l lé, témoignant à nos yeux 
Q�'un immense Univers chaque soi r  se dévoi le 
Et qÙ�· I 'Homme est ché if dans l'empire. de Dieu . 

Louis-Eugène · FOUCAULT. 

A Monsieur Loui s  DUBREUCQ 
Avec mes pensées fraternel les 

Avant-Propos 

· Le manuel d'Histoire présenté par M. ·A ., Agrégé 
d'Histoire et . de Géographie, Professeur au Lycée 
Montaigne- -est une œuvre élémentaire destinée aux 
claues de . 6ème de l'Enseignement Secondaire.  

Comme tous · les autres traités d'Histoire,. i l  
est · évidemment très intéressant et surtout très 
i 1structif et correspond dans l 'ensemble au plan 
cul turel . : j udia4eusement choisi par l '�réopage 
scientifique moderne auteur de notre conception 
historique occidentale. . 

,Cependant, i l  me parait contenir des affirma· 
t ions et jugements téméraires que l 'on,. peut t�ou­
ver dès les premières pages, et qu 1l conv1ent 
d'.,�aminer . dhdectiquement ... 

�On paut:' Ure,· en page 6,. le .texte . sui��nt , : 
« toisque � l'histoire a commencé, li Y a plus, de 
5.000 ans ·l 'humanité avait déjà parcouru une 
trè.- l�ngue route. E l le s'était élevée lentement du 
n iveau de l 'animal à celui  de l 'être civi l isé . . .  

Où sont donc les bases terriennes de cette 
hypothèse qui ressemble s.i bien à une �ffirmation 
désabusée, mais néanmom.s péremptoire ? 

Depuis la découverte, par Sir Charles Brewster 
de clous d'acier à tête plate au sein de blocs cal­
cai res de l a' période crétacée, on a pu imaginer 
d'autres hypothèses parmi lesquel les la plus exa!· 
tante et la plus réjouissante me paraît être étroi­
tement liée aux entités matériel les extraterres-
tres . . .  

L'évolution a pu se faire au sein d'un autre 
monde à .partir d'éléments différents. 

ErÎ effet, on 'peut correctement admettr• que lé 
secret de ta· Préhistoire de l 'Homme se trouve in­
clus dans le destin d'une Civi l isation Supérieure 
existant ·sur une ou plusieurs planètes semblables 
à t la . 1Terre ou · plus favorables qu'elle à l 'éclosion 
d'un· type humain d'essence matériel le perfec­
tionnée l.:. .. 

En· �quoJ , cette hypothèse de « Science-fiction ,,, 
qui . n'est pas seulement ou simplement étayée par 
la  trouvail le inopinée de C!uelques clous d'acier au 
fond de terrains vierges, serait-el le ridicule ? 

En plus de l 'espoir et de l a  consolation qu'el le 
suscite en nos esprits inquiets, devant le spectacle 
colossal ' de la nature en mouvement, ne nous 
apport .. t-elle " -pas, à la  lumière des connaissances 
astronautiques en plein  développement, une pers· 
pective .ttxaltante et virile d'une métamorphose de 
la Cosmogonie, . par l'essor des techniques mo· 
dernes d4l recherches géologiques et cosmiques et 
palj .une évolution ascensionnelle rapide et consi­
dér.able du. potentiel de l 'élite scientifique hu­
maine ? 

.· Page _ 7 du même chapitre, relatif à « l 'âge de 
la pierre tai l lée », on peut l i re ce qui suit : 

· « . I l  y a environ 1 mil l ion d'années ( vers la fin 
"' du Tertia ire ou le début du Quaternaire ) ,  ap­
« parurent, quelque part dans l 'ancien Monde •• 
<< oeut-être en Asie, au pied de l 'Himalaya ou sur 
« le . plateau central ; peut-être en Afrique Aus­
<< traie - des êtres ( PRIMATES ) qui  portaient en 
<< eux la promesse de l 'H umanité. 

1� lE S IL lUJ IMI I fÈ 1� lE S 

cc Lentement, i ls  se transformèrent et donnèrent 
<<  naissance aux premiers hommes. Ceux-ci se ré­
<< pandirent déjà si largement à travers l'ancien 
<< inonde que .leurs restes ont été découverts à 
<< JAVA ( Pithécanthropes ) ,  en CHINE ( Si nan· 
<< thropes ) ,  en · Afrique du Nord ( Atlanthropes ) 
<< et sans doute en Europe ( Homme de MAU ER? ) .  

« J I  était  encore best ia l ,  avec son front fuyant 
« et sa mâchoire massive ; mais i l  se tenait de­
<< bout et marchait sur ses membres arrière. 

« La boite cranienne se trouvait dégagée et les 
<< mains, l ibérées des servitudes de la ma·rche, de­
<< venaient aptes à de mult iples besognes . 

<< Un cerveau qui invente, une main qui exé­
<< cute : voi là ,  dans leur étroi te coordinat ion, les 
<< i nstru ments des futurs progrès humains . . .  

- La théorie générale de  l 'Evol ution, vraisem­
blable, bien que vague . est parfai tement logique, 
mais j 'est ime que la Prudence et l a  Méditation, 
dans un esprit crit ique mais non polémique, 
s'impose et se t raduit spontanément par l ' idée 
toute simple et l ' interrogation ci-après : 

- Pourquoi donc les autres variétés animales, 
tel les que le gori l le et l 'orang-outang de cette épo­
que tertiaire, n'ont-el les pas évolué d'une manière 
appréciable, vers le progrès si l 'o*n en juge par 
les plus récentes découvertes fossi les, qui attes­
tent la perman�ilce des coordonnées biologiques et 
p�ysiques , chezr'· ces animaux ? 

· - Existe-t-il une raison de croire que le « PRI­
MATE • était . l 'un de leurs conqénères doué de 
capacités d'évolution plus rapide ? A mon avis, i l  
n'est pas  possible de prouver, dans  l 'état actuel 
dé nos connalsiances, aue le gori l le est ou n'est 
pas son ancêtre et que, dans l 'ensemble, les mam­
mifères supérieurs évoluent toujours vers un état 
« moins bestial  » et dans le sens du · progrès ���t·�•. •t , de ��� . .... o�science. ·., 

. · I l  m• parait · même pour le moins imprudent 
d'affirmer qu'une tel le métamorphose ait  pu être 
le privi lège de l 'homme de notre p lanète, du 
« primate terrestre, i ssu d'une souche terrienne 
al lant du plus simple vers le complexe et vers 
la phase conschmte et activement raisonnable, 
vers l'art du feu et de la pierre ta i l lée ! . . .  

P lus  loin, l'exposé de M. A. se  termine par 
la  conclusion suivante : 

<< . . .  C'est donc en Occident ( vers - 1 2000 ) 
« - dans le Sud-Ouest de la France et le Nord­
« Ouest de l 'Espagne - que la première grande 
« civi l isation est née. E l le re..,résentait l 'apogée 
« d'un genre de vie fondé sur la chasse et la 
• pêche. Un nouveau changement de cli mat, en 
« transformant. les condit ions de l 'existence, 
• amena sa disparition.  L'Occident y perdit pour 
« longtemps la primauté au bénéfice de l 'Orient )) 

Les réflexions que ces l ignes me suggèrent ' sont 
nombreuses ' et · de nature diverse. El les suscitent 
en mol le: désir d'écrire sans prétentions tout ce 
qui détermi ne mon approbation naturelle, raison­
nable •t ' logique, ou ma réprobation instinctive 
ou intuitive, en ce qui concerne le problème pas­
tÎOL1nant de notre vie originel le d'abord, puis en 
ce qui est · relatif à la présentation des thèses 
reconnues offi�iel lement justes ou a?proximative­
ment, . par la direction de l 'Enseignement Publ ic .  
En . •ffet, i l  semble paradoxal que le premier cha­
pitre d'un l ivre -d'Histoire puisse faire abstraction 
et si lence aur plusieurs !)Oints essentiels de l 'en­
seignement des notions préhistoriques, à seu les 
fins de ne pas. charger les textes et programmes, 
sans doute ? Alors que les l ivres sont si fré­
quemment périmés 'dans l 'Enseignement secon­
daire ... ' 

A travers Jes différentes Editions, les idées 
subsistent et les formes sont i nvariables dès qu'i l  
s'agit de Préhistoire, a lors que depuis plus de 
1 0  ans . nous savons par des revues spécia l i sées 
qu'i l  existe des hypothèses nouvel les étayées par 
des faits· et trouvai l les déconcertantes, qui pour­
raient être énoncées d'une façon succincte dans 
les manuels d'Histoire puisque leur qual ité véridi­
que n'est jamais inférieure à ce qui est reconnu 
comme valable depuis  un s iècle . . .  
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pa r Louis DUBREUCO, 

I l  s'agit, non seulement de l a  probabi l i té de 
l 'existence préalable de continents aujourd'hui  
d isparus, tel s que << MU )) dans le Pacifique, ou 
b ien << l'At lant ide » entre l 'Afrique et  l'Amérique, 
mais également des civi l i sations pré-I nca et Maya 
dont l 'origi ne s'avère au moi ns contemporaine de 
cel les du pays de Sumer ! . . .  

La Porte du Solei l ,  à TIAHUANACO { Cordi l l ière 
des Andes ) ,  dont la frise supérieure offre une res­
semblance sais issante avec les. motifs ornementaux 
Egypt iens n 'est-el le pas viei l le de 1 3 .000 ans ? 

C'est avec l 'espoir de combler auelque peu cette 
insuffi sance dans la recherche des vérités histori­
ques que j 'ai établ i  un p lan de compilation d'œu­
vres anciennes et de travaux récents, fruits du tra­
vail honorable et passionné d'exégètes et de pen­
seurs, dont le dés intéressement et le dévouement 
à la grande cause humaniste et culturel le est no­
toire . . .  

J e  ne  chercherai pas  à diss imuler que l e  trava i l  
qui  va suivre renferme nombre d'insuffisances et 
même d'erreurs, mais j 'en recuei l lerai un minimum 
de satisfaction à la pensée que, s' i l  est suffisam­
ment d i ffusé et obligeamment commenté, un peu 
de lumière, doit sort ir  de cette discussion sans 
prétentions scientif iques . . . 

Les progrès dans l 'exploration sous-mari ne nous 
permettront- i ls ,  plus tard de découvrir des ves­
t iges de continents d isparus ? En cette année 1 964, 
où malgré l 'essor de la technique astronautique, les 
Terriens n'ont péls encore trouvé le moyen de pla­
cer un· satel l i te autour de la  Lune, i l  est permis 
d'être pessimiste au sujet de l a  recherche de ces 
continents englout i s  probablement au cours des 
mi l lénaires agités par les convu lsions de l'écorce 
terrestre . . .  

La condit ion humaine actuel le est telle que les 
budgets affectés à la recherche scientifique dans 
tous les grands états du mondai sont nettement ln­
suffisants et ne �•ont probablement pas dans l 'a l ter­
native de profiter de l 'héritage des crédits mil i ­
ta ires 1 

Ainsi ,  avec u optimisme restreint et un espoir 
contenu, nous pouvons parler un peu, d'une part, 
des vel léités astronautiques des hommes et de l'au­
tre, de tous les fa its troublants qui,  depuis des 
siècles ont été à l 'orig ine des croyances, des pro­
grès astronomiques et culturels . . .  

Peut-être alors apercevrons-nous, à travers les 
Bib les et les textes d'histoi re, les lumières d'Outre­
ciel où se confondent , dans l 'espace et dans le 
temps i nfin i ,  le·s feux lointains des Astronaviga· 
teurs, pi lotes et pionniers d'autres systèmes solai­
res, parmi lesquels figurent peut-être quelques-uns 
des dieux de l 'Olympe ou les puissantes entités 
Yahviques ou Lucifériennes ! .  .. 

Loui s  DUBREUCQ. 

Chapitre 1 • VEST IGES DU PASSE 
I l  n'est pas étonnant que le spectacle du ciel ait 

att iré l'attention des hommes de l'Antiqui té. 
La plus grande des pyramides d'Egvpte présente 

ce phénomène curieux que chacun de ses quatre 
angles fait face à l 'un des points cardinaux, ce qui 
prouve que les archi tectes qui  l 'ont construite 
étaient capables de tracer correctement une méri­
dienne et nous pouvons en · déduire évidemment 
que la position de l 'axe terrestre n'a pas sensible­
ment varié depuis quelaues mi l l iers d'années. 

Le Soleil levant et l 'étoi le polaire ont inspiré 
les anciens architectes des pyramides africaines au 
même t i tre que ceux qui construisirent celles du 
Mexique. 

On s'émervei l le devant l 'évidence des hautes con­
naissances mathématiques et astronomiques des 
constructeurs MAYAS, �ui n 'ont rien laissé au 
hasard dans l 'œuvre gigantesaue qui  devait subsis­
ter à travers l 'usure des siècles. 

La grande pyramide de CHICHEN ITZA, haute de 28 mètres, en est un éloquent témoignage avec 
son orientat ion typiquement astrale, le nombre de marches de son escal ier, la précision de son obser­vatoi re astronomique, muni de lon.S,s orifices percés dans la mura i l le en d irection des quatre points car­dinaux 1 . . .  
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Comment ne pas admettre une plus ample si mi· 
l i tude de plans de construction entre les bâtisseurs 
de pyramides, adorateurs du Solei l de I'Egypte com· 
me du Mexique, lorsque l'on découvre tout-à-coup 
la superposition des temples MAYAS et TOLTEQUES 
à' l'intérieur de la Pyramide du SORCIER  à UXMAL 
( YUCUTAN . MEXICAIN ) 1 

Haute de 33 mètres, elle comporte 5 temples 
dont 2 sont d'origine Toltèque, 2 autres en dessous, 
d'origine MAYA et le Sème, sommital, également 
MAYA ce qui correspond à l'histoire des peuples 
de l'actuel Mexique. 

Les Mexicains connaissaient, si l'on en croit la 
statue du Dieu XIUHCOATL, la sphéricité des as­
tres, le nombre et le mouvement des Planètes qu'i ls 
distinguaient des étoi les. 

• 

Ce peuple néolithique pensait selon la science 
de Newton et la transcendance de Hegel et le grand 
calendrier de pierre du Musée de Téotlhuacan, en· 
touré par un serpent 'élui fiqure la Voie Lactée, 
dont le motif central représente le Solei l ,  témoigne 
de sa vision réaliste de l 'Univers à une époque ou 
Copernic n'était pas né ! . . .  

On peut cependant douter que la  chronologie pré­
colombienne puisse sortir du chaos depuis que 
I'Evêque Franciscain Zumarraga, dans son z:èle fa­
natique contre le paganisme, fit détruire tout ce 
qui avait trait à l'histoire et aux antiquités mexi­
caines . . .  
; La Pyramide du Solei l est la plus grande de la  
région de Téotihuacan, l a  dominant de 64 m :  de 
hauteur et sa base occupe 46.225 mètres carrés . 

Une colossale statue de pierre de plus de 5 m .  
s'r éle.vait  et représentait, selon les Conquistadores, 
le c:J�u· de fa Lumière, complètement recouvert de 

:"':'''""''::"''�'�··. làmés d'or .: TONACA:t"f!UCTLI . ; . ' . : ·. 
Les ·s�ldats de Cortez: emport�re,;t l 'or et le pre­

mier évêque de Mex_ico fit briser l' idole. 
Si les origines de la civil isation mexicaine peu­

vent laisser croire à une relation de cause à effet 
entre l'art du Mexique et celui  d'Egypte ou de 
Chine, on peut normalement en déduire que par 
suite, l'un d'entre eux peut prétendre avoir i nspiré 
les a'ltres: • .. 

on·' constate avec intérêt entre le décor de la 
céramique chinoise et certains vases mexicains ou 
péruviens des analogies si surprenantes qu'on est 
bien obligé, ians trop y appuyer, de retenir le bien 
fondé �de cette hypothèse. 
:: Sans doute exista-t-il entre les 3 continents de 
très anciennes relations, interrompues par suite 
d'effondrement géologiques et certains faits très 
troublants . surpassent même la valeur de l 'analo­
qie qui . exl�t' entre les pyramides de la Vallée du 
Nil ,' com me' celle de SAKKARAH, et  celles du  Y uca-
tan . . ou d'ANAHUAC . . .  

Ces évérJements semblent indiquer que les rela­
tions entre les 2 cuUures sont antérieures aux mo· 
numents, selon ' les textes Grecs relatifs à l'ATLAN­
TIDE et surtout selon · les plus récentes découverte� 
des archéologues, au cœur du Sahara parmi les ves­
tige� ar�istiques d'un passé fabuleux, ainsi qu'au­
près des ruines cyclopéennes avoisinant le l ac TITI­
CACA, entre le Pérou et la  Bol ivie .. . 

De plus, des cartes géographiques, datant de 
1 5 1 3  et de 1 528, représentent les 2 Amérlques et 
I'AntarctJque avec une étonnante précision, l' inté­
rieur de ces continents, plateaux, chaînes de mon· 
tagnes, etc. .. · 

Dans l 'Antarctique, certainës chaînes de monta­
gnes qui n'ont été découvertes qu'en 1 952 étaient 
portées avec leur altitude exacte sur ces cartes de 
PIRI  REIS. 

Le .TASK FORCE 43 de l'Equipe américaine délé­
guée pour l 'Année Géophvsique I nternationale a 
même effectué, à l'aide des apparei ls les plus mo­
dernes de sondage sismique, le contrôle de certaines 
autres chaînes qui n'existaient pas sur les cartes 
récentes, mais étaient présentes, comme l'indiquait 
Piri Reis, sous des couches de glace de formation 
contemporaine . . .  Les savants MALLERY, WALTERS 
et le P. Daniel LINEHAN, Directeur de l 'Observa-

toire de Weston et Chef des Services Sismologiques 
Américains ont estimé l'ancienneté des informa· 
t ions de Piri Reis à 5 .000 ans 1 ... 

Or, le tont inent antarctique fut découvert en 
1 599 par Dirrlck Gherritz:, navigateur Hollandais 
qui fut découragé par l'aspect désolé des l ieux. 

Les documents composés par l'amiral Ottoman 
Piri Reis, à l 'aide de 20 chartes et d'une carte des­
s inée par Colomb, témoignent i névitablement de 
l'existence d'engins volants il y a 50 siècles. 

Comment des navigateurs pouvaient-i ls disposer 
voici 5 .000 ans, de renseignements aussi précis, que 
nous n'avons obtenu nous-mêmes que 1-!.�J' relevés 
aéronautiques et sondages sismiques depuis quel­
ques années ? 

�a l iste des énigmes scientifiques qu i  permettent 
log1quement de retrouver les traces de civil isations 
développées ayant été en contact avec l a  TERRE 
s'allonge au fil des années et donne à penser qu� 
l 'histoire .de l'hur:nanité ne commence sOrement pas 
sur les r1ves de la Méditerranée. I l  a existé autre­
fois, il y a plusieurs dizaines de mi l l iers d'années 
d'autres navigateurs et-d'autres techniciens et le� 
chapitres qui  vont suivre en fourniront manifeste­
men!, par. des réci'ts authentiques, le témoignage 
ext�emement pa�sionnant. I l  est probable que ces 
navigateurs de 1 espace extraterrestre surgissant de 
tous côtés · des. profondeurs nocturnes de l'espace à 
l'époque de l'adolescence de la pensée terrestre �u 
peut-être même à celle du règne végétal et animal 
non-évolués, ont établ i les premières civi l isations 
humaines ce qui expl iquerait naturel lement cette 
origine traditionnelle de certaines formes d'art et 
de pensée . . . 

Pourquoi serait-il plus i mprobable de croire ou 
d'imaginer simplement. que notre race humaine 
l�sue d'une �rte d'exJMditions d'astro-nav.Jgateurs: a1t  reçu à d1fférentes époques de son développe· ment la visite des descendants de ces Astronautes en vue de perfectionner la création init iale de leurs ancêtres ? 

Ainsi se trouveraient corroborées les différentes 
traditions populaires ou légendes mythologiques bibliques ou américaines dont les divinités le� géants, les prophètes et les i nstruments so�t à l'origh'!e des croyances modernes et de multitudes d� phénomènes étranges, d'apparitions et de récits de nature mystérieuse et de faits indéniables tou-jours inexpl iqués. . .  ' 

Un fait bouleversant domine toute l 'enquête ef­fectuée par les glaciologue.s et explorateurs captivés par l'étude du problème Groenlandais · les cartes de Pir] Reis donnaient c� continent com�e composé de 3 1 les séparées de ta1 l l' considérable, contrai re­ment à son apparence cohérente. 
Les derniers sondages sismographiques exécutés par Paul-Emile Victor confirment cette relation ce qui i ndique nettement que les relevés montagn'eux notés sur les fameuses cartes ont été dessinés avant  la période glaciaire ? car i ls  n'ont certes pas pu être effectués a"' sismographe du temps de Piri Reis. 
Ils ont dû l'être par voie aérienne, avant que 

les g laces ne soient venues recouvrir ces territoires 
accidentés, ces vallées profondes et par conséquent 
ce travail de technicien précis et savant fOt men' 
à bien cent siècles avant le nôtre i . . .  

Comment nier l'évidence ? 
Comment conclure que les cartes sont des faux 

alors que chaque promontoire, chaque îlot étaient 
exactement désignés. 

Et s»ourtant, le point de vue de la  U .S .  NAVY 
est qu'i l  n 'existe aucune preuve que les cartes ont 
été établ ies a · J 'a ide de relevé,s aériens . . .  

Je  crois avoir. l u  voici quelques années une rela­
tion de très anciens textes, transmis depuis la 
nuit des · temps et traduits eo\ langue française à 
part ir  du sanscrit, qui tendent à introduire en 
c�tte matière un commencement de preuve . . .  

I l  s'agit de la  Samarangana Soutradhara qui  
donne une description pittoresque de machines vo­
lantes existant chez: des peuples civi l isés, afin d'as­
surer les communications entre les continents ou 
maintenir l'ordre, voire même la réalisation de 
grandes expéditions i aterastrales . . .  
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Ce Recueil d'anc:iens manuscrits consacre 230 
pages au systèrrut de construction de Vi manas ( vé­
hicules volants ) ai nsi qu'à leur emploi . 

Ces engi ns s'élevaient vert icalement, volaient sur 
des mi l l iers de kms et leur vitesse était tel le que 
parfois on ne pouvait les apercevoir du sol . . .  

Le SAMAR déclare que les Vimanas n'étaient pas 
le produit de l ' i magination poétique, mais des 
machines fonctionnant à la puissance latente du 
mercure chauffé, lorsqu' i ls se trouvaient dans l'es­
pace, qu' i ls  étaient sans ai les et soutenus unique­
ment par la force qu'i l s  émettaient .  

Dans les Livres ésotériques sont énumérés 49 
types de feu propu lsif, l iés à des phénomènes élec­
triques ou magnétiques . I ls pouva ient échapper aux 
regards et transporter s i lencieusement des équipa­
ges parfaitement protégés. Chaque Vi mana avait 
son nom particul ier et sur des tablettes Védiques 
on parle de Vimana Agnihotra, ayant 2 feux de pro­
pulsion postérieurs . . .  

Apparemment, les hommes de cette époque 
étaient habitués à recevoir des visites de la part 
d'êtres provenant d'autres planètes . 

Certains Vimanas, d'une construction spéciale 
pouvaient s'élever jusque dans les régions Solaires 
( SURYAMANDALA ) ; d'autres vers les étoi les 
( NAHSATRAMANDALA ) et i l s  avajent des propor­
tions énormes afin de pouvoir traverser le système 
solaire et l'au-delà . . .  

Des textes Tibétains éga lement, le TANT JOUA 
et le KANT JOUA citent ces mervei l leuses astronefs 
de forme très fuselée qui tournaient toujours en 
orbite autour de la terre, en attendant les grands 
départs ... transportant plus de 1 .000 personnes . 

Le MAHABHARAT A écrit i l  y a 3000 ans environ, 
raconte que les hommes qui dominaient l 'Asie '58· 
Yaient contrôler certaines forces cosmiques terri· 
fiantes et disposil ient d'explosifs qui détru isirent 
des v i l les ent ières. 

Le DRONA PARVA cite un énorme projecti le 
f lamboyant brû lant d'un feu sans fu mée faisant 
f lamber les forêts et faisant des mi l l iers de victi­
mes, dénommée cc l 'Arme d'AGNEYA » . . . l ancé par 
le monstrueux VIMANA qui  se précipita ensuite 
comme un faucon, d 'une alt i tude considérable avec 
un sifflement déchirant semblable au bruit de mi l le 
tempêtes, dans U l1 écla ir  aveuglant . . .  

Ces descriptions déconcertantes, écrites dans un  
style épique mais  réal i ste me suggèrent qu' i l  y a 
des mi l l iers d'années, semble-t-i l ,  des hommes pos­
sédaient déj à des bombes nucléai res, des missi les 
ai r-sol, des rayons électriques et une sorte de 
radar . . .  

Naturel lement,  on peut douter de l 'authenticité 
de ces mémoires issus' de parchemins en langue 
sanscrite comme on peut douter, également de la 
venue de Jésus-Christ et de la  résurrection de 
LAZAR E  1 ! !  

On pouvait éga lement douter de l a  bonne foi des 
explorateurs et archéologues qui passent leur temps 
à exhumer des v i l les ent ières que la forêt avait 
conquises et conservées, au Mexique, à Palenque 
où RUZ-LHU I LL IER  a pourtant fait une décou­
verte capitale : celle d'un tombeau secret dans une 
pyramide ; 

Jusqu'en 1 952, aucun savant n'admettait de s imi­
l i tude d'usage et de tradit ions entre les pyramides 
américaines et celles d'Egypte. 

Or, notre archéologue a fourni une preuve réel le, 
après 3 ans de fou i l les ( 1 949- 1 952 ) qu'il existe 
vra iment, sous un temple aux murs revêtus d'hié­
roglyphes, situé au sommet de la pyramide, un  
escal ier menant à une crypte où se  trouve un  
sépu lcre qu i  abrite les restes d'un souverain au  
masque de  j ade. 

Aujourd'hui ,  aucun doute n'est possible : la pyra­
mide a été érigée pierre à pierre à partir du tom­
beau pri ncier et pour lui ,  exclusivement. 

Le jour où seront déchiffrés les 380 hiéro­
qlyphes inscrits l argement en écriture MAYA, sur 
les murs du Temple, on comprendra mieux pour­
quoi l ' inconnu de PALENQUE eût droit à un si 
prodigieux tombeau et à de si terribles honneurs, 

( s u i te page 1 0 )  
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Sensationnelle observation d'astronomes argentins de semb lab le s  obser a t ions .  I l  ex i s te bien entendu 
des « sou r i s  b l a nches » dans l a  st ratosphère. 

Les astronomes argentins ont aperçu l 'autre ·,soi r  
un engih non  identifié, de couleur rouge, qu i  a 
traversé le ciel d'ouest en est puis d�est en ouest, à 
une vitesse à peu près quatre fois  et demi� supé­
rieure à cel le des . sat•J i ites ordinaires. 

Les as tronomes· de l 'observa toi re de San Miguel ,  
p rès 'de Buenos-Ai res, ont  repéré ce mystérieux ob­
jet - de forme a l longée, ap la t ie  et de cou leur  
rouge _J à 20 h.  3�.  I l  a t raversé l e  champ d'obser­
vat ion du téle'scope en 4 m i nu tes, a lors qu 'un  satel­
l i te met environ 1 8  m i n u tes à couvr i r  l a  même d i s­
tance. 1 1  est repassé en sens i nverse 5 m i nutes 

... ( t 
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d'abord · rêvées : ne refusons donc pas . de rêver, 
sans oublier. que nous rêvons. Et voici, en questions 
et réponses, un  rêve que nos connaissances actuel les 
rendent tout à fait vraisemblable : 

-.. J,..a biologie nous permet-el le de croire qu'à 
tout phéno.-.ène dit « psychique » correspond un 
phénomène physique bien déterminé ? Autrement 
dit, . qu�à toute , pe,Jts.ée humaine, si fugitive, s i  su�­
t i le et si abstraite soit-elle, correspond une modi­
fication . de l'encéphale ( influx nerveux, mise en 
sériè ou en paral lèle des neurones, Tnfimes phé: 
nomènes chimiques ou électriques, etc. ) ? Oui ,  
la  biologie permet de croire cela .  Et même i l  
11'existe plus aucun savant pour supposer le con­
tr�h;e ·-G'�t .�l�� ,��n 5l!ret .. �fl��· c�r:titu�e .�e _1,! science.-, ') • . . 

·, . . 
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...::.. Notre · tèêhnologie actuelle nous permet-elle 

d'espérer''que1 tout '  phénomène physique pourra un 
jour  ou'l�autre· !tre·étudié et analysé expérimentale­
ment ·? Oui :encore. C'est même là l 'article de foi 
n°, 1 �r- · toùs 'lès savants du monde. 

De ces • deux questions, et de leurs réponses, on 
doit do!'c déduire qu'il sera possible · un jour · ou 
l'autre, grâce : au progrès de la science, d'enre­
gistrer , expérimentalement toutes les variat ions 
concomitantes tle la pensée, aussi abstraite, sub· 
t i le et fuQitive soit-el le. Ce n'est pas là une certitude 
mais enfin c'est une foi très raisonnable. En tout 
cas, si j amais on y parvient, i l  suffira d 'un peu de 
patience pour déchiffrer dans .des enregistrements 
expéri.mentau?C \s)ute espèce de pensée et recuei l l i r  
toute l ' information contenue dans  cette pensée. 

Supp'osons alors qu'une technologie disposant 
de tel les possibi l i tés se promène �ans l 'espace 
sidéral �� ' comment prendrait-el le contact avec la  
pensée Jd'une ' planète nouvelle ? La science-fiction 
l ' imagine fort bien' : une armada d'(( enregistreurs 
de pensée- » arrive sur cette planète, par��urt en 
long et en large un  périmètre choisi, et ratisse en 
un ' cl in �d'q�il,  ou en que,ques mois, toute l a  pen­
sée répartie dans ce péri mètre 1 Pourquoi les ani­
nuteurs de cette fantastique moisson prendraient­
ils ·· un · éontacr: personnel ' avec les hommes, par 
exemple ? A quoi bon ? Nous serio·ns aussi nus 
devant ··.fe'Ji'S'1 m�chir'es qu'un croyant dev.nt :son 
Dièù. I l s.,  "OUI' connaîtraient · mieux que nous-mê­
mes] puiÎqùë' nous poursuivons en vain, notre vlé 
durant, lë- rêve sfe savoir ·qui nous sommes, ou . ce 
qui s'agite a� fond de l'être le plus ai mé, le mieux 
connu: ' �  .. · ' 

· 

1 
Tandi$ que j 'écris ces l ignes, le soir tombe sur 

Paris. Peut-être r ien de tout cela n'est-i l  vrai ,  mais 
de tels rêves . ne sont pas frivoles : ciel aux secrets 
innombra�les 9ù l 'avertir  peut-être accuei l l-.ra n.otre 
espèce, pr:emièr!ts étoi les poi�tant sur les toit. de 
la vi l le# je les regarde avec respect. · 

Quelques points scinti l l ants qu'un nuage parfois 
efface, au'est-ce pour nos yeux ? Mais, "our notre 
sol itude, peut-être un regard. 

plus t a rd ,  p u i s  une t rois ième foi s  d'ouest en est ,  
à 2 1  h .  05. 

Les as t ronomes est i ment q u ' i l ne peu t  s'agi r d 'un  
sate l l i te, . c a r  i l  est passé dans l es  deux  d i rect ions .  
D 'autre p a r t  l 'engi n n e  ressemb l a i t  à a u c u n  type 
de . satel l i te .conn u .  

Mardi dern ier, deux hommes ci rcu l a n t  à bord 
d 'un  .camion près de Pa rana ( orov i nce d 'Entre 
R ios ) ,  ont  ,S jgna lé  à l a  pol ice q u ' un engi n ,  l ançant  
des éc l a i rs b leus et  b lancs et se dép l açant  rapi de­
ment,  ava i t  s u rvolé, à p l u s ieurs repr i ses le cam:on .  
( « �a Dépêche de . Ja H a ute-Lo i re » du 1 6- 1 1 - 1 964 ) 

Observations rapportées p a r  l a  « New l l l ust r ierte 
Wechenschau » ,  journa l  de Vienne, concernant  des 
observa t ions ayan t  eu l ie.u récemment en Aut r iche.  

« Le 16 octobre 1 964, à 1 0  h.  du soi r j e  v i s  de 
ma· fenêtre qui  donne à l 'Ouest ,  par-dessus  l e  to: t 
d 'une m a i son . voi s i ne, u n  ob jet l u m i neux et q u i  
a y a i  l 'a pparenêe d'une étoi le .  L'ob jet monta  soi t e n  
s è  ba la nçar{t,  soi t en fa i sa n t  des cerc les et d'un 
mouvement  saéqd�, en perdant  de temps à a u t re 
son i n tens i té · l u m i neuse, et par t i t  vers •le Sud.  

Le d i m a nche l8 octobre 1 964, j e  v i s  de nouvea u 
le .même ob j e t .  La du rée de l 'aoDa r i t ion l a : s se sup­
poser qu ' i l  ne s'ag issa i t  pas du sate l l i te « Echo » 
qui  passe d 'un horizon à l ' a u t re en que lques m i nu­
tes . • 

J '  Pau l a  KUNZL, W I EN 8 .  
« Des U .F .O .S . '  sur  la  rég ion d e  W I EN ? J e  con s i ­

dère qu ' i l s 'ag i t  d 'une p la i santerie, ca r d 'a u t res per­
son nes l ' aura i t  vu,  ne s 'ag i ssa i t - i l pas des « sou r i s  
bi anches » ? » · . .  

· ,• 'l:sth· [)el l�ch,  Gai I ta l  ( Ca r i n th ie ) 
r "' .. • � � � , 

A. ce s u jet,  la �ociété l n terpl a néta i r,e ( G . F . I . )  fa i t  
remarquer : 

· D 'après une com m u n icat ion de Moscou da tée du  
2 1  octobre 1 964, l 'as tronaute Feokdis tow a raconté 
qu ' i l · ava i t  observé p·a r  les h ublots de l a  capsu le un 
accompagnemel")t de « part icu les l u m i neu ses » .  Les 
as.t r_ona utes américa i n s  ont. fa i t  pou r  leur compte 

� LES LUMIEJlES n·ouTRE-CIEL 

( S \J i te . de la page 9 )  
car on· a retrouvé, • la porte de l a  crypte, les osse­
ments de S jeunes gens et d'une jeune fi l le qu i  
l 'acçompagnèrent dans le chemin  de la  mort . 

Sa.�s· la fureur lconoclaste de Diégo de Landa, 
l 'évêque espagnol du Yucatan ( 1 549- 1 579 ) qui 
« détruisit 5 .000 idôles, 1 5  pierres d'autels gigan­
<<  tesques, 22 plus petites, 27 manuscrits sur peau 
cc de chevreu i l ,  1 97 autres de toutes figures et 
�c grandeurs » ,· nous aurions pu depuis longtemps 
recuei l l i r  le secret d'un mi l lénaire de l ittérature et 
d�art et d'authentiques savants modernes n'eussent 
pas , nié la . parenté.. i ndéniable des tombeaux théo­
cratiques 'et autocratiques d'Afrique et d' Améri­
que. 

, U · n.�;est nul lement question de traiter, dans ce 
l ivr• ·docu mentaire, toutes les questions de Cos­
mogonie, de qéologie, de paléontologie et de psy­
cho-physiologie, "'mais plutôt de faire une série 
d�excursions. dans :' le domaine préhistorique, et 
tenter de comprendre . le plus scientifiquement pos­
sibJe le panorama et la phi ]osophie des âges dis­
paru·s� depuis l 'époque où . naquit à l a  surface de 
la Terre, la  vie intell igente, laborieuse et active. 

I l '- n''e�t· �ertes aucune' épopée, ou évènement ma­
jeur de l 'histoire des peuplés anciens, aycune pas­
'Sion de l 'être-- humail1', aucun aspeè:t de la psycho­
logie'• i nstable ou ·tpuérile de l 'humanité qui  n'ait 
eu so'n roman,• t'tcrit Clans toutes les l angues et en 
différentè� époques. 

• l ... ( à  su ivre ) 
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Jus tement  à Goi l t a , en j a nv ier  1 96 1  un objet vo­
l a n t  non ident i f ié  q u i  i l l um i na i t  l es montagnes en­
v i ronnantes, a été  observé oar des m i l l iers de per­
sonnes . Peu t-êt re l ' au teu r des l ig nes c i-dessus s'en 
souvient- i l encore ? 

Le 3 1 -8 - 1 964, à 23 h .  00 un grand di sque a r riva 
du Nord- Nord-Oues t .  Le d i sque ob l i qua vers l 'Ouest 
e t  perd i t  de l 'a l t i t u c e  de sorte q u ' i l  appa rut  c inq  
foi s  p lus  9ros,  et l 'on v i t des l um ières vertes, rou­
ges et b leues, après quoi la l u m ière d i sparu t .  

Bor i s  SAMOS, Wasserburg . 

I l  pourra i t  s 'ag i r du même U .F .O .  que cel u i  qu 'ont 
vu deux groupes de personnes à Wien, u ne heu re 
aupa rava n t .  I l  d i spa r u t  vers l 'E s t  et aura i t  été sus­
cept ib le  d 'êt re réapparu  p l us t a rd au-dessus  de la  
Styr ie, qu i  se t rouve dans  cet te di  rect ion . 

En août 1 963 ,  j 'a i  vu à B r u n n-am-Gebi rge, dans 
l e  c ie l  noctu rne de 22 h.  à 24 h.  deux di sques UFO, 
qui é ta ient  s t a t ionn a i res l 'u n à côté de l ' au t re, et 
au-dessus ,  deux p l u s  pet i t s .  

En septembre 1 964 ,  j 'a i  aperçu un  grand  d :sque, 
et au-dessus de ce l u i -c i ,  un  p l u s  ...,e t i t  ; l 'ensemble 
é t a i t  t rès br i l l a n t ,  m a i s  pas  a u t a n t  que la p remière 
foi s .  Les ob j et s  mo1tèrent len tement .  En octobre 
1 964, j ' a i  vu la même chose qu 'en Aoû t  1 963,  et 
d ' a u t re par t  en 3 j c u rs ,  t ro i s  fo i s  l a  même chose, 
et tou j ours  de 22 h. à 24 h. Les appa r i t ions br i l ­
l a i ent d 'un  v i f  éc l a t ,  s e  dép l aça ient  d e  temps à au­
t re, et montèrent f i n a lemen t dans  les hauteu rs où 
e l les d : sparurent .  

Fe l iodora MATUSC HZI  K ,  Bru m-ar:n-G�bi rge. 

UNE INTERESSANTE OBSERVATION 

A CARNON-PLAGE ( Hérault ) 

le 20 Août 1 964 

Je venais d e  dîner et je commençais u n e  pettte 
promenade. Le ciel était couvert de nuages et 
opaque. 

Soudain mon attention füt attirée par u n  objet 
lum·.neux, se déplaçant horizontalement d'un mou­
vement U1U/orme, la lumière avatt q uasiment la 
même importance que celle ém�se par u ne lampe 
électrique ordina ire se trouvant à environ u ne cen­
taine de mètres. La première hypothèse à Laquelle 
j'ai pensé pour attribuer cette apparition, était 
celle du satellite artificiel . Ce mouvement uniforme 
cette lu minosité (bien qu'un peu forte pour cèlle 
d ' u n  satellite artificiel) ce silence aussi, m'ont tait 
penser aussitôt à l'idée du satellite et non à celle 
de l 'avion . Mais je me suis rapidement repris et 
jugé que l ' idée éta�t impossible, le ciel était très 
couvert et ne laissatt percevoir aucune lumière. 
Je dus trouver u ne autre explication sans toutefois 
envisager celle de l 'avion , tant ce mouve1fl.ent me 
semblait insolite. Je continuais à observer et cons­
tatais (Jue l'appareil avait fait u ne rotation d 'envi­
ron 90° sur la gauche et vena it dans ma d irection 
( dans ce changement de route je n'ai pas remar� 
qué le rayon que l 'appareil aura it du taire pour 
effectuer ce virage et semblait être u n  angle franc, 
ce qui me semblera en être ainsi pour tous les au­
tres changements d e  direction).  A u  deuxième vi­
rage, l'appareil ne passait pas très loin de la ver­
ticale de ma position et c'est là que je l 'fzi observé 
I.e plus disti nctemen t .  L'appareil semblait avoir 
une tor11J-e toute en longueur et aucun feu àe bout 
d 'aile était apparent, à l 'arrière une pettte lumière 
rouge était visible . Mais voici le plus intéressant, 
sur l 'appareil on pouvait distinguer une rangée de 
hublots qui étaient. beaucoup plus lumineux que 
ceux de n ' importe quel appareil conventionnel . A 
ce moment, je percevais un fa:ble bruit sourd sem­
b?.able à celui d'un avion 'vola nt à très haute alti­
t ude. En s'éloignant cette précision de luminosité 
s'estompait pour redonner naissance à une lumière 
de même intensité que celle de l'a pparition. A ce 
moment l ' i.ntens.i t� lumineu�e commençait à perdre 
d� son umformtte et prenazt de très larges varia­
twns, quelques fois il s'agis.sait de clignotements, 
de brusques changements d'mtensité de l a  lumière 
et j'ai �onstaté_ à deux ou trois reprises u ne aug­
mentatwn lummeuse progressive et courte dépas­
sant l ' in tensité normale et ressemblant à l ' éclat 
d ' un puissant proJecteur ,  pour reprendre ensuite 
et suivant le même processus, son intensité ini­
tiale. 



. Il 

Tous ce s  changements àe Luminosité n 'étaient pas 
imputables au changement de position f!t àe . di­
rection de L'appareil et la couleur de la lumtère 
était ·toujours jaune-orange. 

Nous · pourrions attribuer ce changeme11:t d'in­
tensité à la plus ou. moins grande pénétratt�n � 
mentanée de l'appareil dans les nuages, or, tl n en 
était rien e� dans la majeure partie des . cas ce 
changement était imputable à l'appareit lu�-même. 
Je crois avotr constaté à une ou deux repnses une 
brusque interruption to�ale de lumiè!'e IJ01fr r�ap­
paraitre un peu plus lcnn da11:s la , �me dtrect.tan, 
mais j'étais assez loin et ]e n at pu préciser .. 
Quand l·�appareil se dirigeait vers w �rau-d'lf'-Rot 
et jusqu.'à perte de vue, La lumière émtse étmt un 
tort cLignotement et je tiens à préctser qtfe ta perte 
de vue a eu lieu par le masque de peutes dunes, 
c'est-à-dire par une ligne très proche àe ceUe de 
l'horizon. Cela suppose une certaine perte d'alti­
·z;uàe cqr un avion observé de jour ou. de nuit est 
perd� àe vue bien avant -qu'il soit caché par l'ho­
nzon. 

De quOi peu.t�il s'agir ? Cette observation pour­
rait-être ·en certains points conforme à celle d'un 
avion volant de nuit. Mais, outre ce parcourt assez 
« oaroque » U. y a une émission lumineuse qui ne 
peut s� rapwrter à aucun appareil. J'ai �nsé aux 
uvoons de L'aéronavaLe de type lockheed. « N eptu­
ne », ces avions possèdent La particularité d'e.tre 
mums en bouts a·ailes, de très putssants pro]ec­
teu.rs: dans. le but de la recherche nocturne de na­
v&res.. naufragés. Je dois d.re que j'avais remarqué 
quelques. jours auparavant dans la région, la pré­
�enc� de l'tm etreux croisant à fatble altitude. 
Jl2 ais je pense que cette forte et irrégulière lumière 
ne se rapporte pas aux feux signatéLiques d'un 
avion, quel qu'tl sOit, et encore moins à ces 
avions militaires « Neptune » dont je viens ete dé­
crire la partictù.arité, car l'allumage de ·leurs pro-
S� uasi instantané, la forte . luminosité 

e�t r.éf/Ul.îtrë. ë( le temps d'�on .relativement 
cou.ri� en, raisof\ àe la jort� · .consommation d'élec­
tricité . · Il reste maintenant à définir l'altitude 
approximative à laquelle se trou.paient les nuages. 
J'évalue cette hattteur à environ 2 .000 mètres 
peut-être un peu plus et l'appareil se trouvait à 
une altitude juste inférieure. Il serail très inté­
ressant de conilaitre la hauteur des nuages et de 
savoir si ce P!Jrcou.rt est bien celui d'un avion et 
le cas échéant àe connaître son type. 

Je vous présente ces faits, tels que je les ai vus 
entre •2o· h. 50 et 21 h. 30. 
N.B. � · Je tiens également à vous rappeler qu'au 

. deuxième virage de l'appareU., je percevais· un 
.. • faible bruit sourd semblable à celui à'un avion 

, à r,éaction çroisant à très shau.te altitud;e. 
P.ierre MAZIERE à CORBEIL-ESSONNES 

.......... .. (S.-et-0.) 
(rapport reçu. directement du témoin). 

UN MONUMENT DEDIE AUX U.F.O 
.
• 

Un journ a l  j �pona i s  présente en première page, 
la photographie  d'un monu ment déd ié à un U .F.O. 
ayan t  at terri dans des temps recu lés.  En premier 
p l a n  est représenté le modèle d'un tel mervei l leux 
véh icu le, dont i l  est resté notoriété publ ique qu ' i l s  
viennent d'une a u t re p l a nète. 

Le texte qu i accompagna cette photograph ie dé­
c lare, traduction l i bre : 

« · Chez les Aïnos ( popu l a t ion orig i ne l l e  du Japon 
du Nord, î le  de Yéso, qui porte la barbe contra i re­
ment à la coutume des au tres pop u l a t ions.  j a ponai­
ses ) ,  u n  mythe exi ste, qu i  assure que OKJ KURUM I­
KAVUI ( un a ncien d ieu aïno ) descendit  du Ciel  et  
atterri t près de Ha iopi ra i nhokaïdo. I l  se sera i t  servi , 
pour ce faire, d'une c Sh in ta  » resplendissante . 
Ok:kurumikavu i peut t rès bien avoi r été u n  f rère 
du cosmos qui aura i t  v i s i té notre région au moyen 
d'une soucoupe vol an te q u i  dans ces temps aura i t  
été connue du peuple  Aïno sous le nom d e  c Sh i n­
ta ». 

· Le· monument  d'Oki kuru m i kavui  se dresse devant  
un parterre de · f leurs  que le sole i l  doi t écl a i rer 
d'une façon arrangée à desse i n .  Le monument  a 
été , i nauguré le 24 j u i n  1 964 au cours du meet i ng 
i n terna t ion a l  des Soucoupes vol a n tes � Hei joki ra .  

Il 

UNE OBSERVATION 
EN SEINE-ET -OISE 

Monsieur, 
Je tiens à porter à votre connaissance l'observa­

tion suivante : 
Regardant par une fenêtre de mon appartement 

ce dimanche 15 novembre à 8 h. 20 du matin pour 
juger du temps qu'il allait taire, j'aperçus entre 
deux bancs de gros nuages horizontaux, se déta­
chant nettement sur le ciel d'un bleu pur, un trait 
lumineux dirigé selon toute apparence dans le sens 
Est-Ouest légèrement incliné sur l'horizontale. Je 
prévins aUssitôt ma femme de constater le ph_éno­
mène et de le suivre en même temps que mot. Le 
trait ne bougeait pas, était d''l}ne teinte blanc bril­
i.ant et reflétait probablement la lumiêre du soleil, 
distant sur la gauche, àe 5 à 6°. Ce phénomène 
avait l'apparence et les dimensions relatives d'une 
règle d'fkolier-. 

L'azimu.th, d1observation, noté aussitôt par rap­
POrt à une atguiUe aimantée était àe 10So . magné­
tique, son éltfvation par rapport à l'honzontale, 
de . 10° environ. J'ai évalué, pour autant qu'on 
puisse le faire en ces circonstances, la distance 
comme étant de 50 km. au. minimum et àe 100 km 
au maximum, ce ·qui donnerait une altitJlde de 
9 à 18 kms. Je- dois préciser d'autre part que la 
longueur du trait était d'environ 10 minutes d'arc. 

L'observation s'est terminée à 8 •h. 30 par la 
disparition instantanée àe l' « objet » ,  à laquelle 
je n'ai pas assisté, m'étant rendu à la cuisine pou._r 
mettre en roote mon petit déjeuner, ce que ]e 
regrette maintenant . 

Outre ce que vous savez, je ne pourrais donner 
d'autre explication plausible que celle d'une traï­
née de condensation bien que cela ne me satisfasse 
pas étant donné la faible longueur apparente du 
phénomène. . 
1 L'Ufp�. n'q·\� accus_é de prése�e insolite �e 

· qui peut. s•e:cptiquer logJquement sott par la dts-
tance, s'il s'agit d'un engin inconnu du ge-r:re que 
nous connaissons soit qu'il s'agisse ettectwement 
d'une traînée de �ondensation. 
N. D.L.R. - Cet · objet apparaît s�mblable à celui 

ooserv� au Chamb�sur-Lignon le 9 août 1964 
(voire notre· no 71) 
L'UFONE ut- un détecteur u.ltra-sensil:Jle conçu 
par le témoin. 

On ne scnuall Jcuncda trop attber l'attention des 
obServateurs ,,yuduels sur les poulbUités que re­
présente�t le·- ex�ns du ciel fait à contre-soleil • 

D ne fall pas de doute que des observations fcrltes 
dans ces conditlo� optiques offrent le maximum 
de chancei pour J'observateur, d'apercev:ou tout 
reflet, sdn!Wement, provenant d:un objet. ou 
translation de celui-ci, et en particulier lorsque 
l'éloignement du soleU à l'obje-t est inférieur à. 
disons, sc.. Les conditions les mellleures pour ces 
observations, seraient réunies peu avant le le�er 
du soleil, ou peu· après son coucher, indépendam­
ment des procédés optiques qui permettraient d'oc­
culter le disque solaile, pour ce qui est des obser­
vations diurnes. 

Il m'est arrivé, dans les conditions dont je parle, 
d'effectuer, absolument par hasard, une observa­
tion surprenante, fin août 1961, me trouvant e� 
Autriche, un soir à 17 h. alors que le solezl 
venait de disparaïtre depuis quelques secondes der­
rtêre la montagne. 12 à 15 pOints extrêmement lu­
mineux mais rtgou.reu.sement ponctuels sont appa­
rus dans nos jumeLLes, se suivant àe droite à gau­
che, trois d'entre eux ett�tuant une ronde inclinée 
à 4So. Pendant dix minutes environ j'ai observé un 
phénomène que beaucoup voudraient voir, et ceci 
dans des conditions bien faciles à réunir. 

Qu'il sùl/ise d'autre part de nous rappëler que 
depuis bien des années nous savons que des astro­
nomes ont observé d� passages d'objets (par dizai­
nes et même par centaines) sur les disques lunaires 
et solaires. 

Je crois qu'il: y a là un nouveau champ d'action 
qui s'offre à l'étude des U.F.O.S. , indépendamment de la question des détecteurs, mais ceci est un 
autre problème- ! 

G.•B. 
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UN APPEL DE DETECTEUR. . .  SUIVI DE 

L'APPARITION D'UN OBJET LUMINEUX 

Te l s  son t les fa i t s .  Le 1 6  novembre 1 964, à 
4 h .  39 du mat in ,  au Chambon-s-Lignon ( Ha ute­
Loi re ) ,  not re détecteu r « Chart ier » s'est fa i t  en­
tendre · comme nous étions profondément endor­
mi i l  s''est bien écou l é  30 ou 45 secondes entre l e  
début  de  l 'appel et le moment où nous avons pu 
nous sa is ir  de l a  boussole ; à ce moment- là  l 'a i ­
gu i l l e de cel le-c i n ' i nd iqua i t  aucune dév ia t ion .  Aus­
s i tôt nous avons scruté le  ciel, qu i  éta i t  sans nuage 
et d 'une t rès bonne l i mp i d i té, d'abord par une fe­
nêtre fa i sant  face au Sud-Ouest ,  pu i s  par  u ne a u t re 
fenêtre tournée ve rs le Nord-Es t .  N'ayan t  rien 
aperçu, nous avons di r igé à nouveau notre rega rd 
par  la fenêtre donn a n t  s u r  le  Sud-Ouest, et nous 
avons vu a lors un objet f i lant rapidement au ras 
de l'horizon et d isparaissant vers le point cardinal 
Sud.  Nous n 'avons pu observer cet objet p l us. d'une 
fraction de seconae et sur quelques degrés seu l e­
men t ) ; il était  d'une couleur blanche très vive et 
sa luminosité était  plus forte que celle de Vénus à 
son plus grand éclat .  Ce n'est qu'à 4 h .  42, donc 3 
minutes après le début de l'appel que nous . avons 
observé cet objet . Il n'était suivi d'a\,lcune traînée et 
ne faisait aucun bru i t .  

Ce qui est certain, c'est qu'i l y a eu une dévia­
tion de l'aigui l le a imantée d'au moins 2 degrés ; 
en effet,  notre Détecteur est dans  l ' i m possibi l i té de 
reten t i r  sans  cette  déviat ion m i n i ma .  I l  y a donc 
eu une brève pert u rbat ion,  et il est probable que 
l 'objet deva i t  être masqué, au début  de l 'observa­
t ion ,  par une des forêts s i t uées à prox i m i té de 
not re m a i son .  D'après les renseignements que nous 
avons i l  n 'y a pas eu d 'orage magnét ique à ce 
mom�nt- là  ; du reste, les orages magnétiques pro­
voquant une déviation de 1 degré de la décl i�a i�on 
magnétique sont rares ; en 1 909 , une dév 1a t 1on 
except ionnel le  de 5" a été notée.  

Certes, on peu t d i re qu ' i l  s 'est agi de l 'observa­
t ion d 'un  bol i de, et bien s û r  i l  ne nous est pas 
poss i ble, vu  l a  br iéveté de l 'observat ion, de prou­
ver le  cont ra i re ; m a i s  a lors que l 'on nous donne 
une explication valable de cette mystérieuse dévia­
t ion d'au moins 2 degrés de l 'aigui l le aimantée ? 
Car,  nous l 'aff i rmons,  en l a  c i rconstance, r ien, ab­
sol u ment rien n'a pu dans  la m a i son ou aux a len­
tours i mméd i ats  provoquer une tel l e  dév iat ion .  Tout  
éta i t  d 'un ca l me abso l u .  D'a i l leurs ,  nous  avons fa i t  
p l u s ieurs foi s  l 'expérience de sauter dans not re 
chambre, sans  pouvoi r provoquer cette dév ia t ion de 
2° i ndi spensable pou r p rovoquer un appel  de Dé­
tecteur .  

R.  VE I LL I T H .  

N'OUBLIEZ P A S  DE NOUS COM·MUNI­

QUER TOUS LES RAPPORtS D'OBSERVA­

TIONS DONT VOUS POUVEZ AVOIR CON-

NAISSANCE. MERCI 1 

L I SEZ ET D I FFUSEZ : 

L A  
AV E C  

D A N S E  
L E  D I A B L E 

le magistra l  ouvrage de 
Günther SCHW AB 

( chez P a u l  Dera i n ,  

1 28 ,  r u e  Vauba n,  à Lyo n - 6• ( Rhône ) . 

C .C . P . 798 - 3 6  Lyon. 

FRANCO : 1 6,90 F 



DÉTECTEU RS DE 
' '  M.O. C. ' '  ET RÉSEAU 

.�DE DÉTECTION t 
Ce réseau s'étend progressive�ent, et il est 

nécessaire ' qu'U ' devienne de plus en plus dense 
afin d'obtenir des renseignements toujours pré­
c:ieux�.'.' a�si que des recoupements qui peuven� 
être .. �e �a ' plus haute importance. 

· , Actuellement nos lecteurs ont le choix entre 
deùx modèles de Détecteurs : 1°) le Détecteul 
• CABTWBIGBT • . · décrit dans notre numéro 57, 
que l'on monte- soi-mime, et est d'un. prix de re­
vient très bas (pour 10 F OI\J doit pouvoir réaliser 
ce Détecteur).  Le défaut de ce Détecteur est qu'il 
est · 'souvent dUficlle d'obtenir un contact bane 
entre les pièces métalliques, el d'autre part l'ai­
guille aimantée arrive � se' souder �ar arc élee· 
t�qu.è � la pièce métallique contre laquelle elle 
viènt établir le contact. • · · · 

·: P.G. 
- l 211) le 'Détecteur • CBABTfEB • li cellule photo 

électriC[Ue • .  mis au point par un de nos abonné 
qui ·est ingénieur. Cet cippareil. dont nous avons 
un ' môclèl& chez nous, donne pleine satisfaction : 
� r·���-· trèi ;sensible et réagit au moindre déplace· 
mezit 'de!· l'aiguille aimantée : d'autre : part la pré­
sence de la ceiiul, photo électrique ·a permis de 
résc;audr�:. le problème . du cont.act . qui �e ce fait 
e.-t touJoùxi très net · : :'en .eUet. de cétte, façon. l'ai· 
guill�'\Cdmaniée n'a 'aucun 1Cf!),nlac:ol avèc une ,t�. 
ce ûaélalUque, puisqu'elle .: coupe simplement un 
lcb.sce�. 1\Uiiineux. Lorsque la perturbation est pas­
sée, l'aigullle revient A: sa position de repos N.S. 
La coDJoinmation sur le secteur est pratiquement 
nulle� puisqù'il ne fait même pas démarrer un 
compteur élecJrique 1 Le prix de cet appareil esl 
de 1 25 F .. envoi Franco, et correspond pratique­
ment au seul prix des pièces le composant : le 
constructeur exécute en effet le montage avec 

��'?1 ·' - l 'elpr�t lê Plus d'Îinl'�•••'·' . , ' "•j 
. Actuellemént. • nous' disposons du réseau de 

détecteurS' ci-dessous : 
1 A: FOJhAINE-LA-BIVIEBE (Seine-et-Oise) .  chez ' .... Ill. . C.M. 
.. -..:... SNJ,_y·ALBAN (Ste-Garonne) .  chez M. A.D. 
....:_. LA l 'TESTE (Gironde) ,  chez M. B. 
_:. .  CASTELSABllASIN' (Tarn-et-Garonne) ,  chez 

M. S. 
TOULOUSE . (Bt.e-Garonne), chez M. J.S. 

• tl 
TOURLAVILLE (Manche) .  chez M. · P.M. 
DOMONT (Seine-et-Oise) ,  chez M. P.G. 
MARSEILLE lB.-du-Bhône) ,  chez M. P.C. 
VAUBIAT (Puy-de-Dàme) .  chez M. J.B. 
LE 'MANS (Sarthe) .  chez M. D.L 
MONS-EN-BABŒUL (Nord ) ,  chez M. B.P. 
ANZIN (Nord) ,  chez M. H.B. 
DBANCY (Seine) ,  chez M. B.M. 
LA · BOCHE-SUR-YON {Ven�ée) ,  chez M. A.B. 
AIX-LES-BAINS lSavoie) chez M. P.P. 
BAGNOLS-SUR-CEZE (Gard) ,  chez M. J.C. 

- 'MONTLUÇON (Allier) chez M. F.P. 
- PESSAC (Gironde) à l 'observatoire de l'A.R. 

F.A. 
- POITIERS (Vienne) chez M. X. 
- LYON (Rhône) au Centre Lyonnais associé au 

C.N.A.M. 
-:- PAlUS chez M. C • .  

CBAMBON-SUB-UGNON (Haute-Loire) .  chez 
nous. 

PAlUS c�ez ,M. L �· 
LE-PRE-SAINT-GERVAIS (Seine) chez M. L B. 
LONS-LE-5AUNlEB (Jura) chez M. B. M. 

N: B. Lorsque votre Détecteur réagit il convient de 
· 

faire imm46diatement deux choses : . 
· 

1 )  Scruter fe �iel. 
2) Observer l'aiguille d'une boussole en. no­
tant ses positions par rapport à la ligne N�r_d· 
Sud. Ensuite. établir un rapport de ce qu1 a· 

.·: ét46 observé et nous le laire parvenir. 

lUMIERES SUR lE TEMPS 
pa r l e  Docteu r  Ph. RUS SO, Do'cteu r ès-Sc iences et en  Méd ec i ne 

Notre vie usuelle est entièrement  conditionnée 
par des rapports de Temps e t  de Du rée. Les 
événements 1 que nous constatons ou p rovoq uons 
se montrent à nous comme successifs et nous 
marquons leurs rapports cie succession par des 
unités de valeur constante seconde, minute,  
h�ure, e t_c .. 1 •  

· Or comme nous rapportons toujours ces unités 
à un référen1iel fixe. il ne nous semble pas pos­
sible que les mesures de succession que nous é ta­
blisso�s puissent êtrè aut res q u 'elles ne nous ap­
paraissent. 

Nous c hoisissons d 'ordinaire. comme référentiel .  
le . mouvement 'àpparent d e  la voûte céleste par 
rapport à l a  Terre, ou celui d u  Soleil ,  qui  en der­
nière analyse n ' e n  est q u 'une t ransposittion. E t  
constamment nous voyons l e s  événements se suc­
c�der dans u n  o rdre bien défini.  Si une pierre 
brise u�è v itre, il f a�t q u 'elle ait d'abord été 
lc;mcée. e l  non l ' inverse. C'est l e  rapport usuel de 
cause à effet e t  il semble bien absurde d e  penser 
qU:'ll puisse ê t re modifié. 

E n  �9�me le Temps paraît ê t re une chose exis­
tdnt ·h�rs d� nous · et of frant une valeur absolue.  

. Comment .alor.s' Newton a-t-il  pu écri re : c Un 
Temps absolu n e  se peut concevoir • ? E t  comment 
E instein ct•t - il p� en m ontrer la valeur exclusive­
ment relative. ? ' 

S ahs'' nous li�rer à des calculs  de haute mat hé­
matique, il  est facile de m ontrer la relativit é du 
Temps · de façon ' extrêmement simple,  par une 
court e  'série d 'observations de bon sens.  

E nvisageons un générateur élec t rique quelèon­
que e t ,  f ixé à ce générat eur.  un câble électriquf! 
à deux conducteurs.  Devant l e  générateur. un 
eXJ?ériln�ntateur actionne l 'appareil.  L 'extrémité du 
cèzble ' fixé au générateur est,  pou r  l ' e xpérimenta­
té�r. extrém ité proximale, l ' au tre, éloignée de lui .  
est l 'e x t rémité distale du câble, Cette extrémité 
distale présente,  m ises à nu,  les e x t ré m ités des 
deux conducteurs q u ' elle contient.  S i  l ' e x périmen­
tateur lance le c ou rant dans l e  câble,  u ne étin­
celle va jaillir e n t re les deux bouts  coupés des 
conducteurs à l 'extrémité distale.  

Cel a  'éta� t indiqué, supposons m aintenant un 
d ispositif qui �·est  pas humainement réalisable, 
en raison d é  ses d i� onsions, m ais que l 'on peut 
f ort bien c'oncevoir. 

' Soit eiicore le gé'�érateur précédemment en vi­
sagé e t  'que nou� nài:nm e rons G. De ce générat eur 
pÔr!ent en sens opposés, deux câbles à deux con­
d'ù'cteurs sen::iblabfes à celui ci-dessus indiqué 
mais lon�� ch�c u,n 'd e 3 0 0 . 0 0 0  kilomètres. 

S i  l ' opérate4.r. qui  e s t  en G. lance le courant 
dans · les deux câbles, il  se p roduira au bou t  d'une 
seconde '(vit�sse de propagation d u  cou rant élec· 
trique 3 0 0. 0 0 0  k m /seconde ) une étincelle à 
l ' extrémit é distale de c hacun des cèxbles.  

Appelons A et B ces ext rém ités dist ales et dési­
gnons par les m êm es l e t tres les câbles à l '  ext ré­
mité distale desquels les étincelles se p roduisent .  

· ·s i  u n  observateur · est placé à l 'extrémité B du 
câble B e t  peut voir ( pa r  exemple au m oyen d'un 
télescop e )  l ' extrémité A du câble A ,  il verra l 'étin­
celle B s e  produire sous ses yeux en B .  et  dans le 
lointain l 'étincelle A d u  câble A.  

Mais l e  courant met 1 seconde pour aller de G 
e�n B. et autant pou� aller de G en A. Or la vitesse 
de la lumière est la même que celle de l 'électricité, 
de . telle s o'rte que l 'étincelle produite en A com m e  
en.' 13. u n e  s econde �près l e  déclenchement de r ap­
pàreil ne pourr� ê t r e  vue p a r  l 'observateur placé 
en· B que 2 secondes après q u ' il aura vu l 'é t in­
cell e  B, car la distance entre B et l e  point A où 
s '.est prod�îte l ' é t incelle du câble A est de deux 
fois · 3 0 0.000 kin; 

Un premier point  est ainsi  constaté : deux évé­
nements . simultanés peuvent . a pp araître successifs 
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si on les rappo1 te à des référentiels d if férents .  
Ici  l e s  référentiel:; sont d ' une part  les éléments de 
posit ion e t  d e  rapports dL! point B avec G. d'autre 
part ceux d e  position et  de rapports  · avec G du 
point A. 

Bien plus. si,  une seconde après avoir lancé le 
cou rant et donné les étincelles A et B. nous l an­
çons à nouveau le courant .  nous aurons aussi.  
une seconde après. une étincelle A '  en A e t  une 
étincelle B '  en B.  Et  l ' observateur placé en B 
verra bien cette  étincelle B' se manifester en B 
devant lui .  une seconde après la premiè re,  mais 
il verra l ' étincelle A ' .  deux secondes plus tard.  
donc l ' é t incelle B'  lancée après l ' étincelle A sera 
vue une seconde avant cet te  étincelle A.  

Le rapport de succession est ici non seulem ent 
annulé mais inversé. Supposons alors q u ' u n  évé­
nement qui .  par rapport à not re référent iel usuel .  
la sphèra céle s t e .  est antérieur à u n  autre e t  
paraît  ainsi pou voir ê t re l a  cause du second. v a  
paraî t re pouvoir en être l ' ef fet. 

On t ombe alors en pleine absurdité. 
c· est que préci!;ément la vie usuelle est un en­

sernblP de rela tions référées, pour des causes psy­
chiques e t  physiol ogiques que nous examinerons 
peu t être u n  jour.  mais que nous ne pouvons abor­
der ici,  par rapport à un référentiel donné et si 
l ' on change de référen tiP.l ,  on se trouve dans l a  
m ê m e  situat ion d ' absu rdité q u e  s i  l 'on voulait ap­
pliq u e r  exactement  une su rface plane sur une 
sphère, ou faire entrer sans le déformer le corps 
d'un homme dans u n  cylindre.  Toute obsêrvation 
p h y sique ou t out raisonnemen t, établis par rap port 
à un référen tiel donné ne valent que par rapport 
à ce référenciel.  Mais il serait  non moins sot de 
ne vou l o i r  t enir  peur possibles que les référent iels  
auxquels nous sommes adaptés par des millénaires 
de conditions renouvelées des m illiards de f ois  
èans des conditions semblables.  

Dans l 'absolu, notre Temps usuel n ' a  pas plus 
d 'existence que tou t aut rP et en passant d 'un réfé­
rentiel à un aut re ,  tel  fait qui  est cause peut deve­
n i r  effet et vice-versa.  

Cela ne veut pas dire que dans un référenliel 
donné une cause puisse devenir e f f e t .  mais que 
d an:; l 'ensemble de l'Univers existe en f ait  un 
chao<; de fait s .  ici causes.  là e f fets .  ici antérieurs 
à d 'autres.  là postérieurs aux mêmes faits,  et  que 
notre Tem ps usuel n 'est q u ' u n  moyen de classe· 
ment dans la v ie prat ique des événements qui 
nous entourent,  m ais q u ' il serait absurde de s ' ima­
giner q u 'il  existe comme Réalité.  qu' il y a des 
commencements � t  des fins. des naissances et des 
mo rts. Cela n ' e s t  vrai que dans le Monde mesu­
rable. dans r,os référentiels usuels.  dans notre vie 
de tous les jours. non dans le Monde réel qui sous­
t end le monde des apparences sensibles et  où la 
mesure,  le nombre et les quantités n 'existent pas.  
Car u n  nombre. une m es u re .  une quantité,  n ' exis­
tent que pa r ra pport à des un ités auxquelles on 
les réfère .  

Dans ce M onde inacessible à nos obse rvations, 
qui est au-dessous des l imites quantiques, au-des­
sous de l 'électron. du photon.  du fermi, mais qui 
de façon sensible s 'exprime par les quantités et 
mesures supérieu res aux quanta, il n'y a pas de 
référentiels.  donc pas de Temps. 

Si cet te situa t i on sem ble à prem ière vue para­
doxale, c ' est  que la longue habit ude de rapporter 
l e s  phénomènes au même référentiel t ou jours. nous 
le fait t enir pour unique référentiel possible.  

Et cependant une sommaire réflexion nous de­
vrait montrer que.  dans la vie courante.  nous fai­
sons sans cesse des m illiers de substitut ions de 
référentiels sans en être gênés. Ainsi étant donné 
un p oint défin i  par rapport à un référentiel spa­
t ial. i l  est courant de voir deux individus humains 

( Suite page 1 4 )  
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F A I S O N S L E  P O I N T 
par R. VEILLITH, Membre perpétuel de la Société Astronomique  de Fra nce 

Au terme de · cette année, voic i  donc venu l e  
momen t  d e  fa i re le  poi n t  au  su je� d e  cette  quest ion . 
Pou r  ceux de nos lecteurs q u i  n'éta ient  pas abon­
nés à notre revue l 'an  dernier,  rappelons que dans  
notre n u méro de Décembre . 1 963, Monsieu r ZAM­
BON I a l ancé le défi su iva n t  : « L'astronomie mo­
derne affirme que le Soleil se déplace vers l 'étoi le 
Véga, à la vitesse formidable de 20 kms à la  
seconde. Cette affirmation me paraît hasardée et 
impossible à soutenir .  Afin que toute la lumière soit  
faite sur ce point très important de la  mécanique 
céleste, . j 'institue un prix de 5 .000 francs, ou 
500.000 anciens francs. Ce prix, valable pour 1 964, 
sera attribué à la  première personne qui prouvera, 
par des faits astronomiques et par des témoignages 
indiscutables puisés dans le passé et . dans le pré­
sent, q� ce déplacement du soleil, surtout par. rap� 
port ·aux étoi les a l ieu réellement ». 

· Ce prix a été porté à l a  somme de 6 .000 F RANCS 
( 600.000 a nciens francs ) au cou rs du mois de j u i l­
let  dernier ( vo ir  notre n uméro 70 ) .  

A l a  s u i te d u  défi de Monsieur ZAMBON I ,  quatre 
personnes nou s  ont remi s  des documents concer­
nant  ce su jet .  I l  s'ag i t  de Messieurs DUPUY-PACHE­
RAND, { Voi r notre n° 67 de mars 1 964 ) ,  P.  SAL­
MON et J .P. DESTHU I LL I ERS ( Voi r notre n° 68 
d'Avr i l  1 964 ) ,  et G .  GENAY ( Voi r not re n° 69 de 
Ma:-J u i n  1 964 ) .  Si ces au teurs sont membres de So­
ciétés astronomi ques, s igna lons qu 'aucun ast ro­
nome de profession n 'a  j ugé u t i le  de prendre posi­
t ion à la  s u i te du  document de Monsieur ZAMBON I .  

Parmi les quatre auteurs mentionnés ci-dessus,. 
deux d'entre eux ont émis certaines suaqestions tout 
en s'interrogeant ( i l s'agit de Messiaurs DESTHU IL­

� ...... ����GiE·N�A�Y:i,) ,  l e  troisième, Monsieur P .  SAL­
,; ON n a m s de. ritique envers la) théorie de 

Monsieur :UMBONI ,  tout en signalànt divers points 
sur lesquels ce dernier a demandé des écla ircisse-

, 

ments. Monsieur F . DUPUY-PACHERAND par contre 
a nettement pris position contre la théorie de Mon­
sieur ZAMBON I,  en formulant un certain nombre 
de griefs ; à ses yeux il ne paraît pas y avoir le 
moindre doute q�e l 'auteur du défi est dans l 'er­
reur .  

Cette revue aya n t  é té  fondée dans  l e  seu l but  
de fa i re l a  l umière s u r  di verses auest ions ,  i l  nous 
appart ient  auss i ,  · Je  cas échéan t . de fa i re conn aître 
not re pos i t ion et de formu ler  d iverses rema rques 
et ob j ect ions .  Voici  donc ce q u i  nous pa raît évident  
s u r  cette quest ion, au  terme de cette a nnée 1 964 : 

1 ) Le principe de la Précession des Equinoxes 
n'a certainement aucune inf luence sur le déplace­
ment sola ire dans tel le ou telle direction ; ainsi que 
l 'a noté Mcmsi.eur GENAY, ce phénomène est sim­
plement l ié .. au changement de direction de l 'axe de 
la...-Terre par rapport à . la voOte céleste. Supposons 
que pour ét..,dier cette question du déplacement 
solaire, Monsieur ZAMBONI ' ne tienne pas seulement 
compte du changement de direction de l'axe de la 
Terre, mais aussi de celu i  des autres planètes du 
système solai re, i l  obtiendrait alors quelque chose 
de totalèment .. confus ; en effet les diverses planè­
tes ayant leurs axes incl inés différemment i l  devrait 
conçlure alors que le Solei l se dirig' différemment 
lui aussi, suivant les planètes prises en considéra­
tion 1 Ce point  i mportant de la théorie de Monsieur 
ZAMBON I qui. met en jeu le principe de la  -Préces­
sion des Equinoxes nous apparaît évidemment faux. 

2 )  Les · mesures spectroscopiques nous dit 
Monsieur DUPUY-PACHERAND permettent de « dé­
duire expérimentalement que « tout paraît se pas­
ser » com me si la Terre se dlrL_qeait vers la région 
où siège la constel lation de la . Lyre avec une vitesse 
moyenne de 20 ki lomètres-seconde ». Nous pensons 
,que Monsi�ur .. ' .PUPUJ:-PACHERAND a bien fait de 
dire « tout ''parâit se passer comme si . . .  » .  Sans 
mettre en doute les méthodes d'ut i l i sation du prin-

cipe de DOPPLER-FI ZEAU concernant les raies spec­
trales, nous pensons toutefois qu'i l  est quasi i mpos­
sible d'avoir une certit ude en l 'occurence. En effet, 
la vitesse du déplacement sola ire de 20 km-seconde 
est obtenue en partant du principe qu'en moyenne 
la vitesse de déplacement des autres étoi les consi­
dérées est sensiblement la même dans les différents 
secteurs du ciel . Mais supposons par exemple que 
le groupe d'étoi les s itué en di rection de Véga, ayant 
fait l 'objet d<a mesur€• spectroscopiques, se déplace 
en moyenno à 40 km.  seconde dans notre direction, 
que le groupe d'étoi les opposé nous fuit à 30 km­
seconde, et que le Solei l a i t  lu i-même u n  mouve­
ment propre de 20 km-seconde dans une direction 
opposée à cel le de Véga,  donc en direction de ce 
dernier groupe d'étoiles, tout paraîtrait aussi se 
passer comme si nous nous di rigions en direction 
de Véga,  a lors qu'en réa l i té ce serait le groupe 
d'étoi les situé en d irection de Véga qui nous rat­
trapperai t .  Donc, i l  convient sans doute d'être cir­
conspect dans les déductions résult;y'lt des mesures 
spectroscopiques, les apparences pouvant être trom­
peuses. D'autre p art ainsi que Ï 'a fait remarquer 
Monsieur GENAY, la  spectroscopie devrait faire 
apparaître, non un. décalage constant vers le violet, 
mais aussi un  décalage vers le rouge environ trois 
mois de l 'année. Cela correspond-il aux constata­
tions ? Person ne parmi  ceux q u i  nous ont écr i t  à 
la su i te  du défi de Mons ieur  ZAMBON I n ' a  éc l a i rci  
ce poi n t  import a n t .  

Ce  que nous venons de  s igna ler ne nous  permet 
pas, en conséquence, d ' a t t r ibuer le  prix de 6 .000 Fr .  
offert  par  Mons ieur  ZAMBON I .  A joutons du  reste 
q u ' i l  nou s pa raît auss i  imposs ib le  de p rouver avec 
cer t i t u de le dép lacement sol a i re vers Véga, que de 
l ' i nf i rmer, à moi n s  que cert a i n s  au teurs a ient  d'au­
t res pièces à verser dans ce dossier ,  et notamment 
Mon s ieur  ZAM BO�� I ,  auquel  nous cèderons l a  p l u me 
dans  not re proch n i n  n u méro . 

REPO N SE A LA Q U ESTI Q N  , POS E E  PAR MO NS I E U R ZAMBON I 
La questiQn du brassage des étoiles à l'intérieur 

des bras de notre Galaxie, de même que dans tou­
tes les autres Galaxies, m'avait semblé si simple 
et si naturelle que je n'avais même pas Mmgé d 
.consulter mq · documentation à �e sujet. 
· 'Tout d'abord, n'oublions pas que tout, dam 
runivers, depuis la particule la plus élémentaire 
jù.squ'aux immenses Galaxies, tout est soumis au� 
mouvements de rotations. · Spin de 'L'électron ou 
rotation d'un astre sur son axe, orbite de l'électron 
autour du noyau de ·�'atome au de la Terre autour 
du Soleil, rien ne demeure immobile, tous les di­
vers éléments ont la bougeotte: Et ril.ême les étoiles 
doubles ne peuvent . se passer de tourner l'une 
autour de l'autre. 

L'observation du eteL tait apparaître, aussi bien 
dans les Galaxies lointaines observables que dans 
la nôtre des amas globulaires et aussi des amas 
ouverts, '.tous en mouvements et même en expan­
sion. Il ne s'agit que rarement de ce que l'on nom­
me couramment : des constellations. Ces dernières 
n'étant, �e plus souvent, que les conséquences de 
phénomènes d'optique. 

Puisque M. ZAMBONI me le demande je vais 
citer, à .L'appui de ce qui n'est pas ma thèse pro­
pre, comme vous allez le voir, quelques astronomes 
et auteurs d'études sur la question. 

A - Nous pouvons lire, dans l'ouvrage de J. GAU­
ZIT <LES GRANDS PROBLEMES DE L' ASTRO· 
NOMIE - Chez Dunod) Pages 131 à 137 : (au sujet 
des amas ouverts) « On en connaît plus de 300. 
Citons, après les Pléïades, �·amas des Hyades, celui 
de Praesepe, celui de. la Chevelure de Bérénice, 
tous visibles à l'œil nu . Ces a1Ml sont mis en évi­
dence, soit par la densité d'étoites, soit par l'iden­
tité en direction et grandeur des mouvements de 
leurs membres. 

Les amas galactiques . (connus) sont relative­
·ment peu nombreux. Il est probable qu.e ceux . qui 
sont situés dans les régions lointaines de la Ga­
laxie nous sont cachés par la mati�re interstellaire 
répandue en abondance au voisinage · du plan 
moiJen de la Galaxie. . 

· <Le tourbillon de La Galaxie> « C'est son mouve-
• ment de rotation· qui assure l'équilibre à notre 
.Galaxie. Mais nous pouvons prévoir que. cette tor-

par · Gabriel GENAY 
me est lentement modifiée par la rotation. La 
Galaxie ne tourne pas en bloc, à la manière d'une 
roue ou d'un volant. 

Dix toi$ déjà, l'immense tourbillon nous a en­
traîné e:_., puisque dans son mouvement le noyau 
tourne pc.us vite que 'les bords, la masse de la 
Galaxie se trouve brassée, les positions relatives 
des groupes d'étoiles ont varié, les cieux ont 
changé d'aspects » .  

COMMENTAIRES : L'observation ne permet de 
remarquer . que les amas d'étoiles les plus serrés. 
D'autres systè'Tnes,· beaucoup plus laches peuvent 
demeurés inaperçus. On peut donc en déduire, 
d'une façon certaine, que notre Soleil fait lui­
même partie d'un groupe d'étoiles en mouvement 
particulier. 

C'est d'ailleurs, l'opinion de Ch. NORMANN à 
la Page 142 de son livre « LE ROYAUME DES 
CIEUX ». : . 

« Ainsi les étoiles de la Grande Ourse ont des 
vitesses et des mouvements propres concourrants, 
ce qui ne saurait être du au hasard et prouve, 
suivant l'expression . consacrée : un système stel� 
laire physique. 

B - Dans l'ouvrage de Fred BOY LE : « AU X 
FRONTIERES DE L'ASTRONOMIE » (Chez Bu­
chet-Duchastel) Pages 255 et 257 : 

« La formation des étoiles en groupes explique 
de mamère satisfaisante, l'origine des amas ou­
verts, tels les Pléïades ; car il est à peine conce­
va.ble que les étoiles de. ces amas aient été formées 
séparément pour se réunir ensuite ». 

« L'existence d.'amas qui se développent avait été 
P!évue de manière tort exacte, avant les observa­
tlons de BLAAUW, par t'astronome Russe V.A. 
AMBARTZUMIAN . . .  » 

C - On . peut .également lire dans le no 63 de 
SCIENCES "ET AVENIR, à la page 466, sous la 
s�gnature de H. DEWRME : 

« Il apparaît .que tous les groupements d'étoi­
le_s, quelle q!le 8mt . leur nature, évoluent eux aussi 
avec les · étoJles quJ les composen't. Et les Galaxies 
n'échappent pas à la règle. EUe peuvent être étu­
diées comme des entités. Elles se meuvent, elles 
évoluent. · 
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L'observation, tant de notre voie lactée que 
d'autres Gala::ies montre, en etf�t, que la rotation 
de ·la Galaxie est différentielle : l 'ensemble se com­
porte comme un fluide, et les parties centrales 
tournent plus vite que les parties périphériques. 

Cette rotation diftérenti�lle entraîne tout na­
turellement une d'éformation progressive des Ga-­
laxies. » 

COMMENTAIRES : J 'ai déjà donné mon opinion 
(nuancée) sur les possibilités d'un lléplacement du 
système solaire vers Véga. Pour déterminer ce mou­
vement, HERSCHEL s'est servi en particulier de 
l ' Effet DOPPLER-FIZEAU. Il est aussi une consé­
quer.ce de la Relativité, comme nous allons le voir. 
1 "  (Page 131 du livre de Ch . NORDMANN précité) 

« Les méthodes spectrales dont j'ai parlé et qui 
utilisent le principe DOPPLER-FIZEAU, Ont per­
mis non seulement de définir la direction où est 
emportée le système solaire, mais de déterminer 
avec précision la vitesse de ce déplacement, qui est 
de 1 9  km 500 par seconde, par rapport à l'ensem­
ble des étoiles . Ce mouvement transporte notre 
système, en un siècle, à une distance de plus de 
400 fois supérieure à la distance séparant la Terre 
du Soleil » .  

2° Page 135 du livre de J. GAUZIT précité. 
« Un observateur qui  se déplace avec le Sol.eil 

observe seulement les vitesses relatives, o'est-à-dire 
la différence entre les mouvements des étoiles et 
son propre mouvement. Représentons ces vitesses 
relatives et, à plus forte échelle, la région voisine 
du Soleil » .  

COMMENTAIR E : Le texte est açcompagné d'un 
croquis que, malheureusement, je ne puis repro­
duire dans L . D.L. .N.  

Suite d u  texte d e  J .  GAUZIT : « Comme on le 
voit, les étoiles de la Galaxie, situées dans des di­
rections taisant un angle de 45° et de 225o avec 
la direction du centre doivent s'élOigner de nous 
avec ta plus grande vitesse ; au contraire, dans les 
directions de 135° et de 315° les ét01."l.es doivent 
s'approcher le plus rapidement ; en/in, dan8 les 
directions du ce·ntre, à 90° ; à 180o et à 270° 
les étoiles ne dOivent pas avoir de mouvement ra-: 
dial, elles ne doivent donc ni s'approcher, ni re­
culer. » 
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LUMIERES SUR LE TEMPS 

( Suite de la page 1 2 )  

parlant entre eux et situés donc face à face, vou­
loir toua deux aller vers ce même point et aller 
ainsi l 'un vers sa: ga:uche. l 'autre vers sa: droite. 
C'est que, pour marquer un même sens de mar­
che. ils se sont référé cha:cun � son propre co.rps. 
Comme · ils se trouvent au moment considéré, face 
à f<ic� . les . référentiels utilisés sont inversés l'un 
par . .  rappott à i'autre . Nous somme là dans un cas 
semblable à .celui où pour le Temps. un fait anté­
rieurs ' à un (lut re lui devient postérieur si l'on 
change de 'réféYentiel. 

M� ici cette �éférence à son p ropre corps, que 
fait chacun des interlocuteurs, rent re dans nos 
habitudes et nous • savons trè.s bien substituer aux 
deux référentiels 1 choisis par les intéressés, un 
troisième référentiel où · ne se rencontre pas cette 
opposition. Et les intéressés eux-mêmes le font. 
Ils c�oisissent un référentiel géographique ou to­
pographiqùe . On remarque d'ailleurs bien des 
geJ:\S .' qui sont gênés par l�s référentiels géogra­
phiq�es: Dans Ùne ville, ils ne savent pas où sont 
le , points .carqinaux , mais très bien où est la rue 
telle . ou · telle, par rapport à leur demeure, qui 
devient le réfé,rentiel de base. 
• ,. .Nou� f�ons ainsi t rès couramment usage 

. 
de 

réf�)'e�tie,la qui . se . recoupent les uns les aut res, 
mais 1 dont aucun n ' a  de valeur absolue. Ils sont 
rèlcdifs •. ce sont des moyens pour dcuser les fa:lts. 
maiif 1ls n'ont au<:une existence réelle. Une table 
de m�ltiplication . est, de même, un procédé pour 
classer certains rapports de nombre, mais ils ne 
viendrait , . à l 'esprit d.e personne de voir en elle 

• un �Jet . réel; ayant une �xistence indépendam­
m•m* des concepts mathématiques des calculateurs 
qui s'en servent. 

La notion de Temps est entièrement �omparable 
à cette table de mult iplication. nécessaire, parfai­
· teJQ,ent e�.acte dan�.les conditions de ses applica­

' fions, mais qui n'existe � que parce · .que • nous. en 
· faisons le cadre d'un certain classement de faits 
. n���rlquès. v ' ' • 

- · 

Le' '(emps .- est ·une chose aussi précise qu'u'ne 
table de multiplication, aussi nécessaire qu '9Jle 
dans notre vie usuelle, mais qui n'a pas plus 
qu:ell

_
e d'existence réelle. 

· Les faits téels n'ont ni avant ni après, ni com­
mencement ni fin, Ils existent ,  c 'est tout, et c'est 
nous qui, pour les pouvoir examiner, les séparons 
les uns des auhes en succession dans le Temps. 

Chez le tout petit enfant, la notion de Temps ne 
s'in�talle qu� �rès progressivement. Il suffit pour 
1� coii�.tàter qe regarder vivre un bébé ent re zéro 
et droia ans. Elle est d'abord une simple notion 
de différence de nature de sensations et ce n'est 
qu'à cinq ' ou six mois que commence à se mani­
f�àter nettement la notion de succession. Et en­
core . pendant plusieurs mois la seule unité de 
temps est la succe�sion jour-nuit et  les impressions 
d'origine digestive séparant les repas. Ce n'est 
qu'as�ez tard que se montre la notion de matin­
m:i.dl-soir. En même temps que commence à se 
m?ritre� la n'otion_ de nombre. 

Au fond la n otion de Temps se rattache à un 
processus_ psycho-physiologique de perfectionne­
ment.. de_ i·�rganis.me qui arrive à classer de mieux 
en· mieux ses impressions. les sortant du chaos 
dans lequfl elles sont présentées à la Conscience. 
pour en faire un ensemble de tableaux de rapports 
coordonnés. 

Docteur P H .  RUSSO 

LA .VIE ET SES SYMBOLES 
·'· FRANCO 6.76 f. 

NOTE AU SUJET D'UNE PROPOSITION DE M .G. CHEVALIER 
par F .  PRUNIER 

· Président du Cercle de Physique Alexandre-Dufour 

1 .  - M. C HEVALIER p ropos& d'utiliser les 
horl9ges u_ltrcx .. précise� dont on dispose 
maintenant, , et les satellites artificiels qui 
emporteraient · ces horloges, pou r  t rancher 
la 'q'uestion de la relativité du t emps par 
de� expériences précises devant lesquelles 
tout l e  monde s'inclinerait . 

Ce n' est pas la p remière fois que la pro­
position est  faite,  et  je ne se rais pas sur­
pris que des t ravaux p réparatoires fussent 
dès maintenant entrepri s  aux U . S . A .  Ayan t 
eu ccinnais�ance, il y a peut-être t rois ans, 
de ces ' proj e ts, j ' écrivis à « Gravity 
Research » ,  où j ' avais été un peu intro­
duit, pour en dire mon avis que je vais 
résumer un pe:u . plus loin . Cette o rganisa­
tion a bien voulu faire suivre m a  note aux 
autèurs des pro j ets.  

ù: - ie disctis dans cette note,  et  avant 
toute - expérience, ou mieux avant toute 

, mesure ( ce n'est · pas la même chose exac­
té�ent). ��e} si "' l'.hotloge est baeée sur un 
phénomène� 6htdt romagnétique, ou de na­
ture pouvant ..se ramener à Yélect romagné­
tisme� ·elle 1' ne sera en aucun cas convain ­
cante. 

Ce sont des choses qu'il faut absolu­
ment dire avant• et non après. 

Pourquoi ne serait-elle pas convain ­
cante ? Il faut, selon moi, et bien d' autres,  
distinguer en tace de la do ctrine relati­
vîsie, ( en' face' .. ét hon pas contre ) 1 deux 
poirits de vue, l e  quantitatif, e t  l e  quali­
tatif. 

Au point . de vue quantitatif, j e  tiendrais 
pou r  m a  part que toute « horloge >> à bas e 
électromagnétique, ou dérivée d' électro ­
magn�tisme, ou sans doute à base atomi­
que o u  nucléaire, donnera un résultat 
quantitativement confo rme aux p révisions 
de la théorie de la relativité.  

Màis qu' est-ce que cela p ro uvera ? On 
aura un résultat quantitatif  de plus favo ­
rable à cette théo rie, qui n'en a absolu­
ment pas , besoin, du moins pour toute sa 
partie dynamique, parfaitement é tablie 
déj à du point _de vue quantitatif, du point 
de vue des formules, de ce point de vue 
seulement, à mon idée. 

Mais du point de vue qualit atif, que 
prouvera l ' expérience ainsi suppo s é e ,  
comme i l  est  possible, conforme quantita­
tivement ? Rien , pas plus que toutes l e s  
précéden tes, j e  v e u x  d i r e  que t o u t e s  l e s  
précédentes p rises indiv�duellem ent .  

Elle  pourra mon t re r  que l e s  fréquences 
de vibration v' dans l ' h o rloge atomique 
satellitaire n e  sont pas les mêmes, en va­
leur propre même si l'on veut, que les fré­
quences v dan s le labo ratoi re t e rrestre .  

Alo rs s'élèvera toujours l a  même con­
testation de la part des adve rsaires, le 
même scrupule de la part des douteurs 
cartésiens : « certes,  diront-ils ; m ais qui 
vous permet "d'attribuer cette différence 
v' -v à une quelconque manipulation du 
Temps ( avec un g rand T cette fois ) ; ne 
serait .. ce pas s eulement que votre h o rloge 
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atomique satellitaire a été influencée par 
des caus e s  plus physiques,  soit la vitesse 
elle-même ( chose peu p ro bable tout efois ) ,  
soit l ' accél é ration subie au lancem ent,  
so'i.t encore celle subie continûment sur la 
t raj ectoire courbe du satellite » ,  (( soit à 
autre chose encore » .  Et ainsi de suite ; 
d 'où, qualitativement parlant,  résultat 
nul,  même s ' i l  est  quantitativement posi­
tif.  Et ,  dès lo rs, quelle assimilation, peut­
on demander à l ' auteur, entre l ' horloge 
él ect ronique e t  l 'horloge cardiaque ? 

III . - Ainsi donc, là com�e dans tout l e  
passé de l a  relativité,  seul jouera l '  a rgu­
ment < <  mesuré » ,  e t  jamais l ' argum ent 
« langage employé » ; on ne me fera pas 
di re, je pense que j e  tiens l a  « m esure , 
pour n égligeable ; au cont raire, j e  de­
meu re impressionné par l e  nom bre, quoi­
que moins g rand que ce rtains ne l e  pen­
sent,  des vé rificcrtions relativistes quanti­
tatives ; mais l e  fai t d 'être impressionné 
n' empêche peut-être pas de garder quel­
que sang-froid d'esprit critique ; ce qui 
d ' ailleurs me vaut assez de n ' ê t re bien 
com p ris par personne ou p resqu e.  

IV. - J ' ai fait  depuis t an tôt 30 ans de 
nombreuses expériences quantitatives 
avec M .  A .  DUFOUR ; je ne dirai certes 
pas qu' e l l e s  n ' on t p l u s  aucune po rtée 
quan titative ; mais je  dirai surtou t qu ' e l ­
l e s  gardent une portée qualitative : j e  les 
ai résumé e s  dans une note à « GRAVIT A­
TION » que M. Ch.  N A HON a bien voulu 
signa l e r  au bul letin no 4 ,  page 70 ( Sagnac 
e t  Variante s ) .  

V. - Mais s u rtout j e  me suis rendu 
compte que c ' e s t  d 'une expéri en ce cinéma­
tique pure sans contexte dynamique, n' uti­
lisan t ni lumière ni électro magnétisme, ni 
même g ravitation, que doit résulter l e  v rai 
critère tan t qua l it atif que quantitatif.  Ce 
critè re est ,  je c rois,  déso rmais admis par 
tous ; j e  l ' ai donné pou r  l a  p remiè re fois 
dans une No te aux C.R. A . S . de Paris, l e  2 
janvi e r  1 9 3 5 , et M .  Paul LANGEVIN l ' a  
fai t s u i v r e  de remarques o ù  il  donne son 
acco rd ( loc.  cit . ) .  

Je l ' ai appliq ué plus tard à une expé­
rience d'ul t ra-sons ( au lieu de lumière ) .  
J' expo se cette e xpérience, une nouvelle 
fo is,  dans la note que M .  NA HON a bien 
voulu signal e r  aussi au N" 4, page 7 0 .  
C ' e s t  e l l e  qui m e  paraît essentielle,  et  
qu'il  faudrait refaire e t  condui re à bonne 
fin . 

Avec mes excuses d' encombrer « Lumiè­
res dans l a  Nui t  » .  

4 
4 

F. PRUNIER. 
( Note du 2 8 - l l - 6 3 . )  

.......................... , 
t 

NOUS POUVONS VOUS FOURNIR SUR t 
SIMPLE DEM.�NDE LE NOMBRE DE 
SPECfMENS GRATUITS DOlfr VOUS 
À VEZ BESOIN POUR FAIRE CONNAI­
TRE NOTRE REVUE AUTOUR DE VOUS. 

' ••• ··················· ····� -
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pa r J.  TOURNEUR 

L'Univers a-t-il eu un début ? 

Y a-t-il eu un commencement à l'existen­
ce de la matière et de la vie universelles  ? 

Ceux qui mettent en doute l 'existence 
d'un Créateur supposent que cet Univers 
a toujours existé . . . . Ce serait, d 'après eux, 
un état de choses existant de toute éternité 
et q ui e�ister.a touj ours, peut-être en se 
transfqrma_nt au cours des âges,. . . 

Ma\s 1 ce raisonnement est infirmé par le 
fait  que la science a découvert l'existence 
de n1atières radio-actives qui se désagrè­
gent à des vitesses d�terminées puis cessent 
finalement de se transformer, devenant sta­
bles. · 

Si ces s ubstances avaient existé de toute 
éternité, la radio-activité aurait cessé de­
puis longtemps ; or elle se, manifeste tou-
jours. 

' 

'Illustrons cela par l'exemple du ton­
neau pl.ein d'eau mais dont le fond est per­
cé. L'eau� en s'écoulant, va vider le ton­
neau.  Si vous voyez un tonneau perdre ain­
si  son eau, vous savez . que la fuite n'existe 
pas depuis touj ours, car il serait vide de-
puis longtemps. D.e même toute radio-ac­

lte iitn1ft.f.; eené depuis ·longtemps t .. si 
. --....: . la · terre,et l�t:Jnivers existaient de toute étér-

. nité . . .  

Certains espri ts rationalistes et scienti­
fiques affirment que l 'Univers ressemble à 
un ïnouve'ment d'horlogerie allant se dé­
chargeant, ralentissant, s'éteignant.. .  Si 
l'PiiiVers ·n'avait pas eu de commencement, 
·ce mo�vement d iminuendo · serait arrêté: .. 
deppis .. Ièmgtemps ! . . . . ' . 

' . Aussi hi raison scientifique lui donné-t­
elle un début. Et un nombre de plus en 
plus grand de savants parlent d'un temps 
dé creation. Un ' homme de science éminent� 
George Gamow, est même l'auteur d'un li-
vre pojHiiâïré hi itulé � . · l �· .l.. . 

c La création de l 'univers » 

Les savants qui se basent sur les chro· 
nomètre·s radio-actifs et  la théorie de l'ex­
pànsion de l'univers, font remonter sa nais­
sance à environ trois ou quatre milliards 
d 'années · _et' attribuent le même âge aux 
matières composant l'Infini macros co mi­
que et le microcosme terrestre. 

�����������- �-������ 
André CHATI LLON 

.JOI � D E. VIV R E  
La vie, l 'évolution de la forme. 
L'Homme ( le corps physique, hygiène a l imenta ire ; 

l ' individu permanent ;. les sens ; l ' Esprit ) . 
L� réinurnation La relislon 
b .science Les .arta 
La. po.litique Le spiritualisme . F RA N CO , 5.22 Fr. 

� 
� 
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Notre système solaire, notre galaxie et 
l ' i nfinie multitude des nébuleuses, auraient 
vu le  jour (façon de parler ... car i l  est des 

. planètes enténébrées depuis  touj ours ! ) 
vers . l a  même époq u e. Bien sûr ce sont là 
des spéculations hypothétiques . . .  

La science a découvert que les corps cé­
lestes naissent à partir de nuages d'hydro­
gène. Dans un · premier temps, ces nuages 
se contractent, et, au centre du nuage, la 
température .s�élève graduellement. Lorsque 
cette temp'ératpre atteint quelques millions 
de degrés, l 'étoile « s'allume », telle une 
i mmense · bombe · H. D'o ù l'explication des 
naissancès de � naines ) observées par les 
astronomes. 

Mais cette explication ne résout pas pour 
autant le problème de la création. Car les 
atomes composant ces nuages d'hydrogène 
ont une origine mystérieuse, inexplicable. 
Aucun savant, · si Instruit soit•il, ne peut 
percer ce mystère. La science humaine a 
ses l imites, . au-delà d esquelles elle perd 
pied. Telle la progression des champions 
sportifs . . .  qui arrivera sous peu, elle aussi, 
ù· ses l imites . . .  

_ Le rationalisme . le  plus . . . raisonnable, 
voudrait que · l'Infini fût vide. S'il · n'y a 
pàs' ·(Je ·Çréat�i:tr; 'il ne doit · pas y avoir de 
créatures (é'est-à-d ire d'atomes, de matiè­
re) ,  e t  à plus forte raison, de corps organi­
sés. L'infini devrait être vide. La matière 
ne d evrait pas· exister - si l 'on peut dire -
que le Néant. 

Autrement dit : il  ne devrait rien exis­
ter. Pas un seul· atome, cela va de soi . C'est 
donc l'existe�ce de ia matière qui prouve 
l'existence de Dieu (alors que dans l'enten­
dement courant du genre humain « ma­
t�rialisme > · signifie le contraire) . 

En réalité MATERIALISME . = DIEU. 

En conséquence, que les athées ne se 
baptisent plus matërialistes mais plutôt 
« néantissistes > ! .  . . c'est-à-dire croyants . . .  
du néant' ! . .  

Ce qui ü�ur sera difficile à démontrer, à 
commencer par la démonstration de leur 
non-existence ' ! .' . .  

'J • 
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EN UEPONSE A t•EtUDE 

SUR LA METHODE 

SCRJPTO-PENDULAIRE 

EN RADIE STHESIE 

DE MONSIEUR JEAN AUSCHER 

Cette façon de pratiquer la Radiesthé­
sie Médicale a bien certainement ses mérites . 
Il est poss i ble que le (( Don > Radiesthési que 
de certains ne pu isse se révèler qu'au moyen 
de cette pratique spéciale pour substratum. 

Mais de là à la mettre au dessus des au­
tres techniques, alors qu'elle n'est en défi­
nitive qu'une complication des mouvements 
du p�ndule. il y a une marg.e assez large. 

Au lieu de faire décrire à. un pendule 
traceur des graphismes plus ou moins clairs 
et complets, quoi qu'on en dise, il est bsau­
coup plus simple �t · moins sujet à erreur de 
travailler sur des images figurant en tot�lité 
tous les organes, toutes les glandes, le sque­
lette, les systèmes ci rculatoires, etc . . .  Le pen­
dule tenu au-dc�ssus d'un témoin, on pros­
pectera l'image soit avec un doigt, soit avec 
tout autre moyen. 

U ne orientation mgntale suffira pour In­
diquer soit d'un battement, soit d'une gira­
tion, soit d'un arrêt, suivant la convention 
préalablement fixée, la localisation du mal 
a
.
vec autant d; précision et beaucoup plus 

S implement qu avec la méthode scrlpto-pen­
dulai�. 

Et lorsque l 'on a découvert la puissance 
du « M OT E C R I T  » .  on peut pousser la 
recherche à l'Infini dans les moindres dé­
tails. Si par exemple une thyroïde el! image 
marque au penduJe, en écrivant le détail de 
ses quatre fonctions, on saura si c'est la iodée 
la phosphorée, la soufrée ou l'arsénlcale qui 
est perturbée dans la glande. Ce que le 
scripto-pendule ne dira pas. La pendule tra­
ceur complique donc les choses sans profit 
pour la précision du diagnostic. 

J 'ajoute que lorsque on a le « DON > 
-aucun pendule spécial n'est nécessaire pou; 
pratiquer la Radiesthésie. Et ce c: DON > 
on l'a ou on ne l'a pas. Les cours les plus 
savants ne peuvent le faire naître. Mais ils 
peuvent le perfectionner chez 1-&s sujets qui 
l'ont même sans s'en douter. 

Et quant à la controverse sur les mouve­
ments de la main qui fient le pendule, elle 
est sans objet. C'est une Force- Pensée, ln­
terne ou externe, qui meut le ps-ndule et 
donne la solution cherchée. la main peut 
se mouvoir, mais elle ne peut rien c: devi­
ner > par ·elle-même. 

Ceci dit, chacun à sa technique, valable 
quant à lui ou pour quelques autres. On ne 
peut -sn mettre aucune en vedette. l' Esprit 
souffle où il veut, quant il · veut et de la 
manière qu'il choisit. Et pour celui que le 
« DON » habite. qu'il le mette au service 
de l'humanité à sa manière, avec humilité 
-s-t amour, et Il aura ainsi payé le prix de ce 
qui semble une faveur et qui n'est en défini­
tive qu'un D EVO I R  de SERVI CE. 

Jean- Marie LAM OTH E 
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PREVISIONS MET�OROLO�GIQ.UE.S. 
du 20 Janvier au 20 v Mars ' 1 965 

par Paul BOUCHET 
20-23 .JANVIERr : De faibles vents de secteur Nord 

'à Nor� Est· 'maintiennent · un temps assez doux 
sur la moitié Nord de la France. 
Faibles pluies· ou chutes de neige sur le quart 
N .-E. ; gelées nocturnes d 'où probabilité de fré-

( (luents 1verglas matinaux - dégel diurne. 
. . Rares éclaircies. 

nsta.ble avec fm:ts coups de vent sur les. côtes 
·' :}. atlantiques. . · . · 

. .  Chutes• .de . neige assez importantes sur la 
' · moltié':Sùd - surtout de 1a Suisse aux P}rré-

1 '  nées,\.�piara1ssa.nt abondantes sur les Cévehnes. 
Instable sur les Côtes Méditerranéennes et 
Mer agitée des rivages de l 'Espagne à la Corse 

., . mclùse. ( . . ' 
24-28 .t.ANVIER.· r Progressivement un beau temps 
_ , �.se« �� tWid. �gagne àu Nord au Sud, les Pyré-

nées, ·1'�gne. . 
Gelées asséz fortes. - Fréquentes éclaircies sur 
les régions Ouest et S.-O. après dissipation 

'· · a ��� �broqUlards. matinaux parfois denses· ; . tan-
. . �dis·· que- ·pour le 2l> le ·beau temps . atteint la 

; · 'Méèliterranée� le Oiel se couvre sùr le Nord et 
-r: l'Qû�t !donnant lieu à de fa1bles .perturbatiOns 

; �, pluyt?:�geuses et une hausse d�f' teJilpét;atwe 
. t'·t �de 1 _ Mer -�u Nord au Golfe 1de q��gne. . 
29 au 1•r1 FEVRIER : Une forte perturbation · atlan­

. tique &pPC?rte des tempêtes qUi peuvent inté-
• rE$Ser ��t le pays d'est en ç>Uest,. avec fortes 

a.verséS d.e pluie ou de neige. - Circulation 
· difficile: · 

Ces : cl1�� �uvent intéres�r les Pyrénées, 
le MaSsif Central et tout I:Est des Ardennes 
aux Alpes. Assez beau temps sur 'les Côtes Mé­
diterranéennés. - Mistral et Tramontane forts -

. �r -,mauva�. . · 

.�, a� 5 �!� : Le6 perturbations a�lantique3 
- atteignent les régions Est - en particulier la 

Lorraine iet les· Vosges, tandis qu'à ·l 'arrière 
�m ob�era. .!luelques pluies éparses de la. . Bel­
gique a:u Noru de la Loire, jusque sur ,le Mor­
van et le Jura. Grande instabilité sur la Bre-

r; tagne et l 'Ouest. 
Progressive amélioration et réchauffement sur 
la Région Parisienne, la Normandie, la Vallée 
de la Loire. 

·· • � ·Al.l: SUd... 1tewps .souvent., ensoleillé , après dissi­
. � · .�tfoi\' des brouillards �a.tinaux,· plus pef� 

"' .tantS iia.ns le Sud-Ouest. Les vents y seront 
· ' 

• assez ins�bles de N .-E. à Sud-Est. Mistral pro.. 
ba ble. 

' Ciel gén�ralement clair sur les rives Méditer­
ranéennes . de l 'Espagne à la Côte Ouest de la 

. Cprse. - •Souvent brumeux à l 'Est du R.hône 
a'<ec' gelées. 

6 ati 11 FEvRIER : Ciel généralement couvert et 
t ·'brumeux avec possibilité de verglas matinal 

sur les :r:égions Nord les Vosges . le Massif Cen­
. tral et le Sud-Ouest en général. _ Plus enscr 

� ;  . Jeillé sur les Alpes et le pourtour méditerra­
néen avee.. températures assez clémentes, pos!.­
tives sur l 'ensemble du pays. 

1 1-ts.i � : Une faible perturbation traverse 
l lentement la France de N.-0. en S.-E. appor­
tant au · N.-E. d'une ligne allant de l'embou-

. chure de la Seine au Massif-Central des pluies 
et quelques chutes de neige. - Celles-ci pour­

.raient être aboncioa.ntes sur les Alpes le Massif­
Central et les Pyrénées. - Verglas fréquents du 
Val de Loirè' à la Bourgogne et l 'Alsace. - Ins-

.. table sur la Bretagne,· l 'Ouest et le Bassin de 
la. Garonne. - Ciel variable sur la Provence où 
les températures sont en baisse ayec quelques 
averses., 

16-iO'FEVRIER, : Une forte perturbation pluvio-nei-
, geuse avec fortes tempêtes, mais sans basse tem­

pérature traverse la France du Nord au Sud. 
Les ·chutes de neige importantes peuvent . inter­
rompre la circulation en moyenne altitude ; 

• .  surtout sur les frontières Est des Ardennes à 
la Çorse .. - Sur les Régions Nord et Ouest, ver­
glas' fréquent. Instable, pluvieux, de la Bre­
tagne aux Pyrénées. -. Pour les voitures chai­
nes et antidlérapant à mettre préalablement en 
place. . , 
Circulation maritip1e et aérienne ·da�gereuse. 
Le· Languedoc ·et le Roussillon peuvent connai-

. tre tun� . .t-empérature plus clémente, ainsi . que 
la Côte· Méditerranéenne espagnole et le Màroc 

18-21 �FÉvR;IER � · L�s perturbatiods importàhte� 
, · qm SéVisSent du Nord-Ouest apportent · des 

tempêtes sur la Mer àu Nord et la Manche, . 
·, · . ave�· chutes pluvicrneigeuses qui gagneront les 

• 1 · l Côtes . .:Atlantiques, mais les températures de-.' ·  
r • . meur�Q.t positives. . . .  
· "{erglas matinal dans le Centre. 

Sur 1e reste du pays, temps médiocre·· avec 
fortes çhutes de neige probables des Ardennes 
aux Alpes. Seules les Côtes Méditerranéennes 
v�t pes heures ei:lsoleillées, mais la tempé-

rature sera très fraîche. Mistral et Tramon­
tan� forts. Côtes Espagnoles ensoleillées. 
.Plu,l� loçalement orage'\lses . sur la Corse et 
l'Italie. ·' } · · 

21-2S' · F�RIER1" : • Par affrontement probable de 
vents ' du · Sud-Ouest venant . d'Espagne et �s 
cou,ran.ts. ,de. Nord-Ouest de perturbations, des 
tempêtes .sont à redouter sur l 'Océan. A l ' inté-

• j  rieur, Temps 1 Variable à l'Ouest d'une ligne 
approxi��.lye ; Tarbes-St-Malo, avec tempéra­
ture en uausse. 
Au Nord d'une ligne Bordeaux-Genève temps 

· ·, ' t�ès 'doux', �f�blement pluvieux. De ' faibles 
�; chu� . d� � · ne1ge encore possibles du Mas:n .. 

Ce�tral à ' 1�. S�s� • . en moyenne altitude. 
Retour au· beau temps sur la Méditerranée. 
Mistral atténué : 

.2� -au_ 2 M:ARS � Tem� variable,  sans . localisation 
· bien dennte. Nous envisageons de faibles pluies 

avec une .. température adoucie au Nord d'une 
1 · ligne St-Nazaire-Metz 

, . 2° - . 1;1ne Z:Qne instable entre cette ligne et une 
, seconde .' · Pau-Lyon. Chutes locales de neige 

r "'� sur lë MB'sstf' Central_ et du Nord des Alpes aux 
Vosges incl�s ; malS cette neige . ne tient. pas . 
La fusion diurne causera des avalanches et 
des crues -subites. 
3" , . If,a.fales sur la. Bretagne et les Côtes Atlan­

. J  tiques. 
4° - Aù Su��ssez beau. Soleil sur la Méditer­
ranée, deJ l'.uqJagne à la Corse. 

3-1 MARS ·:. En. amélioration sensible, mais le ciel 
! , dem_eurera; brumeux . au Norà fli'une ligne : 

. �t-Nazati"��l;lrich, avec quelques pluies sur 
L · 1 Ouest 'Cie 1�· Bretagne. Au Sud, ensoleillement 
l> J parti�l. 'r-elllJ),é�"ture assez froide. Gelées blan­

' ch�. Qpe�q\les pluies du Golfe de Gascogne 
aux Aipes 'Ou neige e'n montagne. 

. .  · Ayerses plUSI importantes sur le5 côtes , Médi­
terranéennes jusqu'en Algérie et au Maroc. 
Température en baisse. · 

8-11 MARS. : Un flux de Nord-Est apporte sur l 'en­, se�ble de la France et de la Belgique un temps 
· var1abl�, .nuageux avec éclaircies ; assez froid 

sou� le vent, mais les températures demeuren t 
positives. 

�� Au SJîd :�. ;ligne approximative Bordeiiux­
* Grc;:po�M.Lle3J.fents . de . Sud-Est apportent' des 
.PlUies et un · �oucissement de la' température . 

' ·· Giboulées sur. cette zone. � 

Les Côtes MécUterranéennes, à l 'Ouest du Rhô­
ne, Lat:tguedoc, Roussillon, Levant Espagnol ,  
exposés a u  Sud-Est, peuvent connaître u n  beau 
temps froid. 

l�l6 M� :· Les v�nts �roids assez forts apportent 
des . g.rams pluv1crne1geux - voire de la grêle. 
Tempêtes en• mer. Gelées nocturnes et verglas 
à cra.�ncit;re sut · tout le pays ; sauf Mistral et 
Tramontane pz:obables, ces perturbations peu-

. . vent atteindre 1 la Méditerranée. 
1-7-20 MARS � J L'orientation des vents vers l'Ouest 

no.us donpe un réchauffement accompagné \:!: 
frequentes giboulées, et grains parfoi•s violents 

, en mer. Chutes de neige possible en montagne. 
. c.es perturbatiOns n'épargnent guère des ré­

giOns Méditerranéennes du Roussillon aux 
. B�ss.e�lpes_l mais les vents y seront forts, de 

. sect�ur N'ora ·dominant. 
Du 21' Mars,1 nOus envisagerons une nouvelle pé­

. · riode, · <i'e·,·frpld, avec faibles . gelées. Peu de 
perturbations. Quelques flocons de neige. 
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l ' art ic le de Monsi eur le ' Comte DE CHAMPEAUX 
�< , Pourqu�i } ,294 règne sur  les atomes ? » a 
ete entache d une erreur d' impress ion.  Dans la pre­
m ière équat ion,  au l ieu de 300 l i re 200.  

De cet auteur, s ignalons l 'œuvre suivante : 
« Démon s t r a t i on et Génér a l i sa t ion du Théorème de 
Fermat  » .  L�s deux édi t ion� 1 940 et 1 96 1  pour 
30 Fr. Envo1r franco par 1 auteu r  : Monsieur Je 
Comt� De Champeaux à Sa i n t-Pa nta l éon par A u t u n  
( Saône-et-Loire } .  

· 

� � 
UNE INTERESSANTE SUGGESTION 

Monsieur le Directeur, 
!e me permets de vous soumettre l a  suggest ion 

su1vante. Les lecteurs de << Lomières dans l a  Nuit >> 
partagent d�ns, l 'ensemble les points de vue qui  
Y Asont expn�es . Du moins ,  i l s  s' intéressent aux 
memes quest lon.s, leur accordent l a  même impor­
tance. et les vo�ent sous le même angle. Or, ces 
questions e�s.ent 1el les, i l s  se trouvent prat iquement 
seuls,  au m 1 l leu de leur entourage, à s'y i ntéresser . 

I l  ser.a!t t rès f ructueux de pouvoir regrouper ceux qu 1  partagen t ces poi nts de vue. 
.« Lumières. dans l a  Nuit » ne pourra i t-el le éta­b l i� �.e prem1er contact entre des sympathisants qu1 s 1gnorent ? 
I l  s 'agi ra i t  d'ét a b l i r  a u  départ des cerc les dont 

les réun ions auraient pour but d� discuter des arti­
cle� et idées expri mées dans << Lumières dans la 
Nu1t » . 

, Le. rôle de .vot e journal  sera i t  celu i  du trait .tl umon, de m 1 se en route. Proposer dans chaque 
v i l le ou �ans  chaque région, l 'organi�ation d'un cer­
c�e en c 1 tant le nom d'une personne qu i  vo�rait 
b1en se charger · d'organiser l a  première réunion.  
Les l�cteurs de <<

.
Lumières dans la Nui t  » consti­

tueraient le prem1er noyau .  
J . R .  

N.D.L .R · Naturel lement nous sommes favorables à c�tte prc;>posit ion, et nous nous tenons à la d i sposi­t !on. ent 1ere de ceux qui voudront prendre des in i ·  
t 1 at 1ves semblables. 

SI LA CASE CI-CONTRE COM­
PORTE UNE FLECHE, CELA SI· 
GNinE QUE VOTRE ABONNE­
MENT EST TERMINE. 

· · · ···· ··4······-······· ··· 
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